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fcE NUSt1ER< CENTIMES 

de la Violence 
On a récemment publié une brochure 

française dans laquelle ont été recueil-
Lies à titre documentaire quelques-unes 
dès paroles allemandes les plus carac-
téristiques de la mentalité d'outre-Rhin. 
Ces paroles allemandes sont reproduites 
sans commentaires. Et elles peuvent en 
efiet se passer de commentaires car, dans 
leur révoltant cynisme, elles suffisent à 
mettre fortement en relief toute l'igno-
mirc-ye de l'esprit boche. 

Tws les hommes représentatifs de 
l'Allemagne sont dans ce recueil avec 
leurs déclarations et leurs formules, qui 
vn disent long sur ce qu'ils pensent et. 
sur ce que pensent avec eux tous les 
sujets de la puissance de proie. 

Il y a les souverains, depuis Frédé-
ric II, lequel disait : « S'il y a à gagner 
à être honnête homme, nous le serons, 
tt s'il faut duper,.soyons des fourbes I » 
jusqu'au kaiser dégénéré d'aujourd'hui. 
Il y a les chanceliers impériaux depuis 
Bismarck, qui fut un bandit de génie, 
hisqu'au médiocre fripon qu'est M. de 
B'ethmann-Holtweg en passant par von 
Capxivi et von Bûlow. Il y a des philo-
topwes et des historiens depuis les Kant 
tt les Hegel jusqu'aux Nietzsche, aux 
ftlommsen, aux Treitschke. Il y a les 
tasson, les Hasse, les Ostwald et autres 
professeurs ejusdem farinée. Il y a des-
publicistes, des littérateurs et des jour-
nalistes. Il y a des poètes. Il y a aussi, 
>— naturellement ! — des chefs et des 
'icrivains militaires ? les Clauzewitz, les 
Uronsard von Schellendorf, les Blume, 
\es Moltke, les Hartmann, les von Bcr-
hhardi, les von der Gollz, les von Dilh-
furt, et même les Stenger et les Ilinden-
burg, et jusqu'à l'ineffable kronprinz l 
M y a des théologiens, des prêtres, des 
msteurs. Il y a enfin des intellectuels, 
les quatre-vingt-treize intellectuels du 
fameux manifeste. Il y a toutes sortes de 
f/crÉfappartenant, comme on le voit, à 
toutes.sortes de professions en lesquelles 
l'Allemagne reconnaît des élites. Et ces 
élites semblent s'être donné le mot pour 
exprimer sous des formes diverses une 
même pensée, ou plutôt une même prê-
lention : la prétention de l'Allemagne à 
l'hégémonie universelle. 

Tout ce que ces gens-là ont dit ou ont 
'écrit peut en effet se résumer d'un mot : 
l'Allemagne doit être au-dessus de tout, 
l'Allemagne doit commander en souve-
raine absolue au monde entier, et pour 
réaliser celle ambition elle n'hésitera 
devant aucune fourberie, elle ne recu-
lera devant aucune scélératesse.. Si les 
peuples ne se résignent pas à subir le 
\oug germanique, l'Allemagne a le de-
voir de les y obliger par tous les moyens, 
et surtout par les pires. La violence la 
phirirude, la plus atroce, la plus sau-
haiyf sera employée contre les peuples 
rebelles par la nation élue. 

Ainsi, ce recueil de paroles alleman-
des apparaît comme le manuel du pan-
germanisme le plus exaspéré, le plus 
extravagant, le plus affolant. Il consti-
tue, peut-on dire, le formulaire de toutes 
tes violences dont nous avons vu et dont 
nous continuons de voir la mise en pra-
tique dans la guerre actuelle. La doctrine 
du terrorisme militaire à la^prussiennt 
s'y étale dans toute sa hideur. 

Il est aisé de comprendre comment de 
telles doctrines largement répandues 
dans toute l'Allemagne ont fini par em-
poisonner le cerveau et par corrompre le 
cœur de ce peuple. Dans un ouvrage 
puh*tè il y a quelque temps en Suisse, 
un ^Allemand en faisait lui-même l'aveu. 
« Les conducteurs du pejxple allemand, 
écrivait-il, ont scandaleusement abusé 
de sa confiance... Ils ont transformé ses 
bourgeois pacifiques en champions de 
la haine et de la vengeance ; les repré-
sentants de la civilisation et de l'intelli-
gence en adorateurs fanatiques du suc-
cès ; les hommes d'une culture univer-
selle en laboureurs d'un étroit sillon ; 
les lumières de l'art et de la science en 
piliers de caserne. » Ce qu'il aurait dû 
ajouter, c'est que les Boches ont mis une 
singulière complaisance à se laisser ga-
gner par le délire où s'agitaient leurs 
hommes d'Etal, leurs généraux et leurs 
intellectuels. 

Le peuple allemand s'est laissé volon-
tiers convaincre par les détestables théo-
ries des doctrinaires de la violence. Et 
il y'est mis avec empressement à leur 
rc?"K>rque en entonnant plus fort qu'eux-
mêmes le Deutschland iiber ailes I Mais 
il ne tardera pas à se rendre compte 
qu'il s'est engagé imprudemment sur un 
fort mauvais terrain. 

Au soir de sa vie, le plus illustre apô-
tre de la violence germanique, Bismarck, 
fit à quelques-uns de ses intimes cette 
confession que nous rapporte son histo-
riographe Morilz Busch : « Je me sens 
l'âme triste. Je n'ai jamais dans ma 
longue vie rendu personne heureux, ni 
ma'tïamille, ni mes amis, ni moi-même. 
Tairait du mal, beaucoup de mal : c'est 
moi qui suis la cause de trois grandes 
guerres ; c'est moi qui ai, sur les champs 
de bataille, fait tuer quatre-vingt mille 
hommes qui, aujourd'hui encore, sont 
pleures par leurs mères, leurs frères, 
leurs sœurs, leurs veuves !... Mais tout 
cela c'est affaire entre moi seul et Dieu ! 
Je n'en ai jamais retiré aucune joie et je 
rne sens aujourd'hui l'âme anxieuse et 
iroublce. » El tandis qu'il parlait ainsi, 
àjcWte l'historiographe, une larme cou-
lait lentement sur la joue du chancelier... 

Cette confession de Bismarck figure 
aussi parmi les paroles allemandes du 
recueil : n'est-ce pas qu'elle nous venge 
un peu des autres ? 

Le Chancelier de Fer était assurément 
incapable de remords. Cependant l'an-
goisse mêlée d'amertume qui perce dans 
ses paroles de vieillaid nous démontre 
qu'un jour vint où l'homme qui avait été 
porté si haut par l'excès même de ses 
attentats contre le Droit et de ses crimes 
contre l'Humanité se sentit frissonner 
d'horreur devant les sinistres souvenirs 
de son passé. Elle nous prouve qu'un 
jour vint où le génial Cynique à qui 
tout avait si miraculeusement réussi se 
trouva, contraint de payer ce que nous 
pourrions appeler la rançon de la 'vio-
lence. 

En dépit du prestige des victoires dont 
il avait comblé son pays, Bismarck ne 
put pas se soustraire à ce règlement de 
comptes entre l'aventurier sans scrupu-
les qu'il avait été et ce qui lui servait de 
conscience. Le glorieux ouvrier de la 
grandeur allemande dut dans ses vieux 
jours payer la rançon de la violence, et 
l'on voit, de Quel prix il la paya. Mais 
elle coûtera plus cher aux vaincus de 
demain. 

CAMILLE FERDY. 
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323e JOUR DE GUERRE 

PROPOS DE GUERRE 

uerre a 
Décidément, la guerre aura plus fait pour 

la causa féministe que toutes les manifesta-
tions et les discours des suffragettes. 

Dans notre vie sociale bouleversée, la fem-
me a trouvé à employer ses facultés et son 
bon vouloir ; des emplois qui, Jusqu'alors, 
lui étaient demeuras fermés, se sont ouverts ; 
on a eu recours à elle, non pas en vertu d'un 
système, mais poussé par la nécessité. Elle 
s'est assise derrière la grille des banques et 
des grandes administrations, dans les usines, 
les bureaux, partout où l'on avait besoin 
moins d'une force que d'un être capable de 
remplir une 'fonction secondaire, mais indis-
pensable. 

Voici, par exemple, la femme employée de 
tramway que Marseille, pour, dés raisons 
particulières, inaugure après les autres gran-
des villes. L'innovation est d'hier ; ce n'est 
qu'un essai, mais qui paraît devoir être sa-
tisfaisant, et il faut souhaiter qu'il le soit. 

Ces'jeunes femmes se sont pliées à leurs 
nouvelles fonctions avec souplesse et intelli-
gence ; le public n'est pas du tout choqué 
de voir une jupe là où naguère il n'imagi-
nait pas autre choso qu'un pantalon. 

Les petits sourires des premiers jours, le 
mouvement de curiosité inévitable à toute 
nouveauté sortant du réseau des conventions, 
une fois passés, les femmes employées de 
tramways seront admises, on trouvera la 
chose toute naturelle et l'on conviendra, en 
fin de compte, que l'idée n'est pas mauvaise 
et qu'il n'y a aucune raison pour qu'il n'en 
soit pas ainsi. 

Mais sans la guerre, la chose eût-elle été 
aussi facilement ? C'est peu probable., Nous 
sommes les esclaves Involontaires des idées 
que nous avons émises, des conventions que 
nous avons établies. Songez à ce qu'il aurait 
fallu batailler pour faire adopter, dans une 
entreprise de transport public, un personnel 
féminin, et ce qu'il aurait fallu surtout pour 
le faire admettre par le public. Quelle au-
baine pour les revuistes I Eussent-elles été 
chansonnées, blaguées les pauvres « receveu-
ses », et peut-être même eussent-elle finale-
ment sombré sous le ridicule, cette arme 
française qui tue toujours. 

Mais l'heure présente est trop grave pour 
en brocarder les étrangetés. La guerre nous 
a assagis, elle nous a appris qu'il n'y a rien 
d'impossible ici-bas, et que la nécessité est 
Une loi qui parle plus haut que nos préjugés. 

Elle est venue à point pour permettre au 
féminisme d'appliquer ses théories et de 
vaincre notre incrédulité, et il est certain 
que lorsqu'il aura fait ses preuves, que nous 
le voulions ou non, nous serons obligés de 
lui faire des concessions et de le considérer 
avec d'autres yeux. 

ANDRE NEGIS. 

es (( HîDDBDwerfar » allemands 
Un document trouvé sur un officier 

décrit les différents types et en 
explique l'emploi 

Paris, 20 Juin. 
Voici la traduction d'un document alle-

mand trouvé sur un officier en mai 1915 : 
Les minnenwerfer sont employés dans les 

combats rapprochés de la guerre de siège 
et dans ceux des positions fortifiées de la 
guerre de campagne. 

L'armée allemande possède actuellement 
trois sortes de minnenwerfer : 

a) Le minnenwerfer lourd (5 m/m w.) \ 
b) Le minnenwerfer mos'en (m/m w.) ; 
c) Le minnenwerfer léger. 
Le minnenwerfer lourd sert principalement 

à lay destruction des obstacles (réseaux de 
fils de fer, abatis, grilles) en avant de la po-
sition ennemie. On l'emploi pour battre l'in-
térieur des ouvrages afin d'empêcher l'infan-
terie ennemie d'occuper la ligne de feu. 

Dans les deux cas, le tir du minnenwerfer 
complète et remplace celui de l'artillerie 
lourde, en particulier lorsque la troupe d'at-
taque est arrivée à une distance telle qu'il 
devient dangereux pour elle de continuer le 
tir de l'artillerie. 

A Liège et à Maubeuge, le minnenwerfer 
lourd a été également employé avec succès 
dans le tir des ouvrages de fortification. 

Au, cours de la guerre, le minnenwerfer 
lourd (et aussi le moyen) a été utilement em-
ployé dans le tir contre les habitations, les 
villages et les lisières de bois. Outre l'action 
de l'explosif et celle des éclats, il produit 
sur les défenseurs un puissant effet moral. 

Le niinmenwerfer moyen est surtout em-
ployé pour la défense dans la guerre de 
siège, pour le tir contre les travaux d'atta-
que, les tètes de sape', les blindages, etc. 
Contre les rassemblements de troupe, et aussi 
pour gêner la circulation dans les boyaux 
de communication. Les éclats sont projetés 
à-500 mètres. 

L'expérience de la guerre actuelle a mon-
tré que lorsqu'on tire sur une localité l'en-
nemi abandonne les parties battues, niais y 
revient dès qu'il constate la cessation du feu. 
Il faut donc que l'assaut de l'infanterie suive 
immédiatement le tir des minnenwerfer. 

En outre, on doit battre de feux d'artille-
rie les zones du terrain situées en arrière où 
l'ennemi peut s'être retiré. 

Pans, 20 Juin. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Rien à ajouter au communiqué d'hier soir. 

COMMUNIQUÉ DU MINISTERE DE LA MARINE 
Paris, 20 Juin. 

Un contre-torpilleur fiançais a capturé, entre le cap Matapan et 
la Crète, un petit voilier grec naviguant avec de faux papiers et 
transportant un mission d'officiers turcs envoyés en Tripolitaine par 
Enver pacha pour porter des cadeaux aux Sénoussis. 

La franlièra aairishianna à Primolane, que las italiens ont franchi de hante lutta 

— DE NOTRE ENVOYE SPECIAL -

La guerre en Turquie. - La « Kultur » allemande s'y mani-
feste là comme sur les autres fronts. - Fourberies turques. 

Sedd-el-Eahr (presqu'île de Gallipoli). 
Le 7 Juin 1915. 

Il serait bien difficile aux Allemands de 
nier la part qu'ils ont prise à la préparation 
de l'équipée turque. Von Sanders et von der 
Goltz pourront, quoi qu'il arrive, étaler une 
fierté toute germanique pour la besogne 
qu'ils ont faite à Constantinople et pour 
avoir façonné l'âme turque selon les métho-
des en honneur sur les bords de la Sprée 
et dans toute la plus grande Allemagne. La 
mentalité teutonne, dans toute son ignomi-
nie, se révèle ici, et le poilu qui a déjà pris 
contact avec les brutes d'outre-Rhin, dans la 
campagne de France, a bien la certitude en-
core de lutter contre le même ennemi. Les 
deux complices boches Goltz et Sanders n'ont 
pas seulement donné à l'armée ottomane des 
leçons de stratégie et de tactique militaires. 
Ils ont fait plus et mieux : comme suprême 
et inestimable cadeau, ils ont offert au peu-
ple de Constantinople, la kultur, toute la 
kultur dont s'enorgueillit le peuple de Berlin, 
et par quoi il a affirmé sa supériorité men-
tale sur les champs de bataille de Belgique 
et de France. Il est vrai que les Allemands 
ont trouvé dans l'intellectualitô turque un 
champ admirablement préparé. Et s'ils ne 
sont pas arrivés complètement à faire du 
soldat d'En ver pacha un surhomme à leur 
imago, du moins, en ont-ils fait un être qui 
ne manque aucune occasion — sous leur gou-
verne — de rappeler quels furent ses ins-
tructeurs et quels sont ses maîtres. 

La guerre, en Turquie, se déroule dans les 
mêmes conditions qu'en France. C'est une 
guerre de tranchées, 'une guerre de sape et 
de mines, de jet de grenades, d'audace, de 
ruses, de fourberies et de cruautés. 

On a dit quels étaient les travaux de dé-
fense établis par les Turcs.' On est mieux 
édifié encore en les voyant : on y retrouve 
tout l'art guerrier des Boches. Il faut voir 
autour des villages de Sedd-el-Bahr et de 
Krithia, autour du Château d'Europe, sur 
les falaises du cap Hellès, autour de Gaba-
Tepé, les tranchées à redans, l'amoncelle-
ment de fils de fer barbelés, retenus par des 
pieux en fer, et dont le pied, encastré dans 
une plaque de tôle parfois scellée dans .de la 
maçonnerie assure au réseau, contre l'infan-
terie, une résistance complète. Tout cela 
bouleversé, a demi comblé par nos 305 de 
marine. 

Mais c'est surtout autour de la crête d'Ach-
ti-Baba (cote 216) que les ouvrages sont sé-
rieux. Cette crête est, en effet, une position 
stratégique de tout premier ordre : elle com-
mande les batteries de Kilid-Bahr et de Cna-
nak, qui défendent elles-mêmes le passage le 
plus étroit des Dardanelles. On conçoit donc 
que les Turcs défendent la cote 216 avec une 
opiniâtreté toute particulière et qu'ils aient 
établi tout autour de ce point dos ouvrages 
avancés qui font d'Achti-Baba une véritable 
forteresse. Les soldats turcs occupent là des 
tranchées bétonnées, presque entièrement re-
couvertes et protégées encore par plusieurs 
rangs de sacs de terre où sont ménagés des 
créneaux. En avant, de multiples lignes de 
fils de fer barbelés en défendent l'approche 
rapide. 

Dans ces ouvrages, l'ennemi nous oppose 
une résistance opiniâtre ; mais assez son-
vent, la précision du tir de notre artillerie, 
l'héroïque audace de nos troupes l'oblige à 
se replier. C'est alors que, mettant en pra-
tique les leçons des Goltz et des Sanders, 
dépêchés à Constantinople avant la guerre, 
les soldats ottomans usent de ruses et de 
fourberies. Tantôt, couchés à côté des cada-
vres de leurs camarades, ils prennent l'atti-
tude que la mort a donnée à ces derniers, et 
lorsque nos soldats, poussant rte-l'avant;, pas-
sent, ils les fusillent par derrière, à bout por-
tant. Tantôt 1er, Turcs grimpent dans les ar-
bres, et dissimulés, à l'affût, attendent que 
nos ambulanciers approchent pour ramasser 
nos blessés et les leurs : aloi% ils les accueil-
lent par des coups de feu nourris. Plusieurs 
de nos brancardiers ont été ainsi tués qu 
blessés. Les blessés turcs eux-mêmes, alors 

que couchés sur le sol, ils ne peuvent plus 
combattre, n'hésitent pas à décharger leurs 
armes sur nos troupes qui avancent et nos 
infirmiers qui vont vers eux. Enfin, les Turcs 
dépouillent nos morts de leurs uniformes, 
les revêtent, et ainsi acoutrés, se faufilent, 
la nuit, dans nos lignes pour étudier nos po-
sitions. Plusieurs d'entre eux ont été pinces, 
dans ces conditions, se livrant a une étude 
de nos tranchées ét de la disposition de nos 
troupes. Je vous laisse à penser le sort qui 
leur a été réservé. 

Ce sont là de la mentalité de nos ennemis 
et de leur conception particulière de l'art de 
faire la guerre, des manifestations indivi-
duelles ; il y a aussi les manifestations col-
lectives. 

Il est arrivé assez souvent que des soldats 
turcs, mains levées, pour indiquer qu'ils se 
rendent, se dirigent vers les lignes françai-
ses ; les nôtres s'avancent à leur rencontre ; 
mais derrière cette première ligne d'hommes 
sans armes, s'en trouve une autre, deux au-
tres, avec armes et munitions qui tirent sur 
nos soldats quand elles estiment qu'ils sont 
suffisamment près. Plusieurs fois, ce pro-
cédé, n'est-ce pas, a été employé en France 
par les Boches. De même que les Allemands 
chez nous, les Turcs usent des sonneries 
françaises : de la charge, notamment, pour 
induire en erreur nos soldats. Mais nos poi-
lus ont éventé le turc, et ils se gardent bien 
de marcher. 

Les guerriers du sultan, sous l'impulsion 
allemande, n'en sont pas à une fourberie 
près, et, volontiers, ils couvrent du drapeau 
du Croissant Rouge (équivalent de notre 
Croix Rouge) les points qu'ils veulent sous-
traire à nos attaques et sur lesquels ont lieu 
les plus importants mouvements de troupes. 
C'est ainsi qu'un lieutenant d'artillerie a re-
marqué qu'au-dessus de l'entrée principale 
d'une importante tranchée, le drapeau à 
Croissant Rouge avait été arboré. Maintes 
fois encore, nos soldats et nos officiers ont 
vu s'avancer vers eux, brandissant un dra-
peau au Croissant-Rouge, un membre du ser-
vice de santé turc, qui, en parlementaire, et 
accompagné d'un officier, demandait à par-
lelr au commandant en chef. Les premières 
fois on le conduisait à l'officier supérieur, à 
qui l'envoyé ennemi sollicitait, dans des for-
mes peu régulières et dans des conditions 
parfois louches un armistice de quelques heu-
res pour enterrer les morts. Et "lorsque ledit 
parlementaire avait rejoint ses lignes, c'était 
une rafale d'obus et de balles qui s'abattait 
sur la place où il avait conféré avec notre 
officier supérieur. 

Vous pensez bien que, maintenant, ces par-
lementaires-indicateurs ne sont accueillis 
qu'avec une grande réserve et une prudente 
circonspection. 

Ce sont là quelques-uns des exemples prou-
vant la duplicité des ennemis en face de qui 
nous nous trouvons. Je pourrais vous. en ci-
ter bien d'autres encore. C'est inutile, je 
pense, ceux que je vous rapporte démontrent 
suffisamment que la fameuse kultur germa-
nique avait déjà pris, dans l'empire des sul-
tans, des racines qui portent leurs fruits 
monstrueux. 

MARCEL GAUSSY. 

Deux Espions condamnés à mort 
Dunkerque, 20 Juin. 

Les nommés E. Cauvclièrc et Gecraerdt 
oui, été condamnés à mort pour espionnage. 

Deux autres inculpés ont été acquittés. 
On aurait acquis la preuve que sous cou-

leur do négocier des affaires en Belgique, 
ils se rencontraient sur le front avec des 
soldats allemands. Le 22 avril,. ils'furent 
surpris à Herzecle porteurs de fusées lumi-
neuses pour sianaux ai arrêtés. 
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. LÀ GUERRE 

La Résistance allemande 
sera fatalement brisée 

Les Russes déjouent la tactique ennemie 
Les Italiens poursuivent leurs avantages 

Toulon, 20 Juin 
Une délégation de la Commission de 

Marine de guerre de la Chambre, présidée 
par M. Louis Nail, est arrivée ici pour visi-
ter les constructions en cours, constater 
l'importance des approvisionnements exis-
tante, et étudier les mesures susceptibles 
d'activer la production du matériel de 
guerre. 

la 

omà De noire correspondant particulier — 

Paris, 20 Juin. 
Quand on applique sur la carte les indica-

tions résultant des communiqués, et qu'on 
considère l'avance réalisée, on est fatalement 
frappé de la disproportion entre celle-ci et 
les sacrifices consentis, l'héroïsme si allègre-
ment dépensé. 

C'est que, comme je l'ai dit souvent, nous 
nous heurtons à la barrière formidable qui 
constitue le front ennemi, et que les Alle-
mands ont établi et fortifié avec une science 
qui n'a d'égale que leur prodigalité d'engins 
meurtriers de toute nature. Il ne faut pas 
se laisser aller à croire qu'après celte ligne 
de défense il y en aura une seconde, puis 
une troisième, et atnsi de suite jusqu'au 
Rhin. 

Certainement, le front allemand rompu en 
un point, la tâche de nos troupes ne serait 
pas terminée, mais les difficultés seraient 
bien moindres, et c'gst ce qui explique 
l'acharnement inouï que déploient les adver-
saires dans cette bataille de l'Artois. 

L'élan de nos troupes est tel que, non seu-
lement il provoque l'enthousiasme des An-
glais, mais encore qu'il arrache un cri d'ad-
miration à un critique militaire allemand 
lui-même. 

Et d'autre part, il faut reconnaître que nos 
soldats ont en face d'eux des adversaires di-
gnes de leur courage et de leur intrépidité. 
Vn dernier communiqué l'atteste éloquem-
ment dans son laconisme, en indiquant qu'au 
cours d'une action extrêmement violente, 
nous n'avons fait qu'une dizaine de prison-
niers, ce qui veut dire : tous les Allemands 
se sont bravement fait tuer sur place. 

Il nous faut tenir compte, dans l'apprécia-
tion des événements, de cette valeur de notre 
ennemi qui s'ajoute à la force de ses posi-
tions. Le jour où nous aurons enlevé celles 
contre lesquelles foncent nos troupes du 
Nord, un grand résultat aura été obtenu. 
C'est pourquoi il ne faut point mesurer notre 
effort sur la carte, il faut se dire que la ba-
taille qui fait rage et qui est grandiose par 
les effectifs engagés, est plus prodigieuse en-
core par la bravoure splendide de nos sol-
dats, et c'est pourquoi la pensée de la France 
tout entière demeure fixée sur le drame ef-
froyable qui se joue là, et dont nous atten-
dons l'issue avec une mâle confiance, nuan-
cée d'anxiété. 

En Alsace, nos efforts continuent à être 
couronnés de résultats. Le défilé de la Fecht 
a une vingtaine de kilomètres de long. C'est 
un rude chemin à parcourir avant que d'ar-
river à la grande plaine de Colmar. 

Mais si nous prenons Munster, comme il 
est permis de l'espérer, nous nous serons as-
surés la libre disposition d'une ■ route qui 
constitue un grand avantage. 

Du côté russe, la situation est inchangée, 
comme disaient les communiqués d'antan, 
mais je note cependant une remarque inté-
ressante, c'est que les Russes refusent la 
grande bataille que recherchent les Austro-
Allemands, dans le but de détruire nos alliés 
peur un temps et de se retourner ensuite 
contre nous. .* 

Les Russes paraissent avoir compris cette 
tactique et il la déjouent admirablement en 
ne livrant que des engagements partiels qui 
coûtent énormément à l'ennemi. 

Cela permet, d'autre part, à nos alliés, 
d'amener des renforts et de recevoir leurs 
munitions. 

Les Italiens ont commencé la dernière sé-
rie d'opérations préliminaires que nécessite 
leur offensive. Ils savent, et ils le proclament 
loyalement, que cette offensive vigoureuse 
est essentielle pour coopérer efficacement 
avec nous. Voilà qui est tout à fait bien. 

Pour que l'alliance soit féconde, il faut 
qu'elle se traduise en efforts simultanés, con-
cordants, et selon un plan d'ensemble pro-
cédant d'un but unique à la commune vic-
toire. 

MARI US lUCHAHD. 

Il faut envoyer i Paie recuit 
à DOS PfisoDDlers eu Sileeiaioe 

Paris, 20 Juin. 
Le Comité international de la Croix-Rouge 

à Genève croit devoir rappeler aux familles 
qu!il vaut mieux ne pas envoyer aux prison-
niers en Allemagne de pain ordinaire, celui-
ci arrivant avarié la plupart du temps. 

Seul, le pain recuit, parvient en bon état à 
destination. 

Le Beiiarieieit de Reims 
L'opinion de M. Simyan, président de 

la Commission des Beaux-Arts, 
au sujet de la Cathédrale 

Paris, 20 Juin. 
M. Simyan, président de la Commission 

des Beaux-Arts, que nous avons vu à son 
retour de ReimS, dans la soirée, nous déclara 
que la Commission, étant donné le peu de 
temps dont elle dispose, s'était bornée à vi-
siter la cathédrale et s'assurer que toutes le,s 
mesures de précaution possibles avaient été 
prises. Les dégâts sont importants, vous le 
savez, dit-il, cinq obus sont encore tombés 
avant-hier sur la cathédrale, et y ont fait de 
nouveaux ravages. 

Les mesures de précaution qu'on peut 
orendre sont forcément très restreintes. De 

la cathédrale, il ne reste en somme que la 
silhouette. Pourra-t-on la réparer ? 

L'administration des Beaux-Arts y a songé 
et a préparé un plan de restauration, qui 
sera réalisé dans la mesure du possible, et 
aussitôt que les événements le permettront, 
il ne peut être question, bien entendu, de 
rendre à la cathédrale sa beauté première, 
il y a des choses qu'on ne refait pas, mais 
tout ce qu'il est possible de faire sera fait. 

Londres, 20 Juin, 
Le feld-maréchal French fait le com< 

muniqué officiel suivant : 
Nous avons occupé, hier, au nord de 

Hooge, 250 yards de tranchées abandon-
nées par les Allemands à la suite de 
nos succès dans le voisinage. 

Au cours des combats de la semaine, 
dans cette région, nous avons fait 213 
prisonniers, dont 2 oîîiciers, et pris 
3 mitrailleuses et un cylindre rempli de 
gaz asphyxiant. 

Au nord-est d'Armentières, hier soir* 
plusieurs mines ont détruit une portion 
de tranchées aUemandes. Nos fusils et 
nos canons ont infligé des pertes à l'en-
nemi essayant de fuir après les explo-
sions. 

Nos aviateurs ont bombardé, hier, 
avec succès, l'usine d'énergie électrique 
dé La Bassée. _ ^ ^ .,_ 

Les Allemands amènent 
de l'artllerle au sorti 

ûn canal de La Ëassée 
Rotterdam, 20 Juin. 

L'ennemi a amené dë nouveaux canons au 
nord du canal de La Bassée, afin de luttei 
contre la supériorité de l'artillerie des alliée. 

Les Allemands continuent à opposer une 
défense opiniâtre, en effectuant occasionnel-
lement des contre-attaques ayant le carac-
tère de démonstrations, pour masquer la 
concentration de troupes plutôt que de tenta-
tives sérieuses pour refouler le front des 
alliés. 

Le grand nombre de blessés allemands in-
dique qu'uno bataille acharnée se développe 
aussi autour de Dixmude. L'ennemi a pré-
paré de très fortes lignes de défense. 

Communiqué officiai italien 
Rome, 20 Juin. 

Le grand étal-major italien fait le conv 
muniqué officiel suivant : 

Le 19 juin, des duels d'artillerie et des 
rencontres entre petits détachements ont 
eu lieu sur plusieurs points du front. 

En Carnie, de nouvelles attaques en-
nemies se sont produites contre Frei-
koîel ainsi que des tentatives pour ap-
procher de la tête de Valdonia ; elles ont 
toutes été repoussées. 

On a maintenant des nouvelles détail* 
lées sur la lutte qui s'est poursuivis pen-
dant deux jours et une nuit, pour la 
prise des hauteurs de la-rive gauche da 
Tïsonzo, qui dominent Plava, village si-
tué au fond d'un défilé qu'enferment 
des pentes raides et boisées entre les-
quelles court la rivière ttés rapide et 
profonde. Le pont traversant l'Isonzo, 
sur ce point, avait été détruit par l'enne-
mi. Avec de grands efforts et une gran-
de hardiesse, nous avons installé des 
passages au cours de la nuit, et, dès 
l'aube du 16 juin, nos troupes ont com-
mencé à attaquer. Le mouvement a été 
réalisé pendant toute la journée avec 
lenteur en raison de la résistance de 
l'ennemi et de grandes difficultés dut 
terrain, augmentées encore par d'impor-
tantes entraves artificielles et de solides 
retranchements que protégeaient de pro-
fonds réseaux de gros fils de fer, eux-
mêmes fenîorcés de barres de fer. De 
nombreuses pièces d'artillerie de gros 
calibres et même de 305, étaient dissi-
mulées en des points dominant, diffici-
les à contrebattre. 

Néanmoins, appuyées par le feu da 
nos batteries, nos troupes ont réussi, 
par des assauts répétés à l'arme blan-
che, à déboucher, vers le soir, sur la 
bord des premières positions ennemies. 
Au cours de la nuit, l'ennemi a essayé 
plusieurs fois avec élan de nous enlever 
le terrain conquis, mais toujours il a 
été rejeté. 

Le 17 juin, nos troupes ont complets 
le succès en s'emparant des hauteurs 
demeurées encore entre les mains da 
l'ennemi. Ce dernier a alors concentré 
sur elles un feu violent d'artillerie- et da 
mitrailleuses, puis a lancé de nouveau 
une centre-attaque avec de nouvelles 
trounes fraîches. Il a été décimé et défi-



nitivement repoussé à la baïonnette. 
Nous avons fali plus de ISÛ prisonnier;;, 
dont 4 oiîiciers, et nous avons capturé 
de nombreux fus'is et munitions, ainsi 
qu'une mitrailleuse Nos pertes sont sé-
rieuses, mais les résultats sont impor-
tants. 

Sur la ligne de l'Isonzo, qui a été dé-
passée de vive force, tes positions en-
nemies dominant natureïlraiont et que 
l'art avait encore renforcées, ont été,-, 
l'une après l'antre, prises d'assaut. Des 
reprises offensives par un ennemi nom-
breux et aguerri, ont été constamment 
repoussées. 

Sur les hauteurs de Plava, notre in-
fanterie, solidement appuyée par un ïeu 
d'artillerie, a donné une belle preuve de 
ténacité et de bravoure. 

Signé : CADORNAV 

Les Italiens menacent 
ies Autrichiens d'user 

de représailles 
Rome, 20 Juin. 

Le fait, dit le Giornalc d'Italta, qu'un très 
■petit vapeur comme le Maria-Graiia a été 
coulé est, en soi, un épisode de minime im-
portance, mais il donne une preuve nouvelle 
de la méthode quo l'Autriche entend suivre 
dans cette guerre et qui consiste dans le 
plus parfait mépris de toutes les régies in-
ternationales jusqu'à présont respectées par 
tous les belligérants, exception faite du mau-
vais exemple donné par l'Allemagne dans 
la guerre navale actuelle dans la mer du 
Nord. 

Nous dénonçons au monde une semblable 
;onduite, eu même temps que nous le préve-
nons que pour de tels actes nous sommes 
autorisés à des représailles correspondantes. 
Notre civilisation répugne au principe « ceil 
pour ceil, dent pour dent » ; mais si l'Au-
triche entend persévérer dans cette voie, cela, 
ne lui sera pas profitable. Kous ne manquons 
pas de moyens die la faire se repentir de 
ce retour à l'obscurantisme du moyen-âge. 

Généraux austro-allemands 
sur le front italien 

Amsterdam, 20 Juin. 
Plusieurs généraux allemands et au} ri-

miens sont arrivés à Trieste d'où ils ' con-
thiueront jusqu'au front austro-italien. 

L'attaque on Monte-Mer© 
Home, 10 Juin. 

Kous avons dit, dèjfà, le brillant exploit 
des alpins italiens qui, contournant les posi-
tions ennemies du Monle-Nero, Surprirent en 
pleine nuit les Autrichiens endormis. 

Tandis que, grâce à ce premier succès, l'ac-
tion sur le front du Potoce paraissait résolue 
entièrement un bataillon hongrois, réuni à 
Planinanpolia, vers- 11 heures et demie, s'a-
vançait pour contre-atiac/uer. Mais les Italiens 
se postèrent très habilement en laissant avan-
cer l'ennemi à brève distance sans tirer un 
coup de fusil, et pendant que les Hongrois 
montaient la pente raide et fatigante, ils con-
centraient sur eux leur feu, les renversèrent 
et les anéantirent presque complètement. 

Parmi ces troupes se trouvait un colonel 
de la Honvod, commandant du secteur, qui a 
été fait prisonnier avec une trentaine d'au-
tres of/lciers. 

En même temps, l'attaque se développa sur 
le front du mont Kozliak. Ici aussi, deux 
colonnes opérèrent ; l'une s'avança sur le ver-
sant sud du Monte-Nero avec la tâche d'attirer 
à elle une partie des troupes ennemies occu-
pant les rochers au sud-est du Monte-Nero, 
l'autre ayant pour but la côte qui descend du 
Monte-Nero sur la hauteur de Kozliak. 

La première colonne partit h 11 heures 50, 
la seconde à minuit. Ces détachements avan-
cèrent aussi avec la plus grande précaution, 
tentant une surprise ; les deux colonnes, vers 
,'i heures 15, bien reliées, se trouvaient à en-
viron J0O mètres de l'ennemi qui s'était re-
tranché et qui ouvrit le feu. Les alpins, sans 
hésitation, se lançèrent à l'assaut, parvinrent 
aux tranchées où s'engagea un terrible corps 
h corps qui obligea l'ennemi, surpris, à se 
replier rapidement poursuivi par le feu et 
par des bombes à main. 

L'attaque des alpins a été appuvée par une 
batterie de montagne qui dirigea sur l'ennemi 

un feu très efficace. L'ennemi battu en re-
traite, sp retira i?n désordre, attaqué aussi par 
derrière' par d'à urres alpins qui lui coupèrent 
ïq, retraite et' cci.'-counirent ainsi activement 
à la prise de nombreux soldats ennemis. 
' Voilà uoanrâent les troupes italiennes, se ren-
dirent rm-iitresscs de tout le groupe de som-
mets nt crûtes qui s'appuient sur le sommet du 
itfont-N'pro. Nous avons fait plus de 600 pri-
sonnier:;, ((ouf 30 officiers et jw deux niitrail-

:.JBases et p>*iùcoup d'armes et-(le cartouches. 
II a été établi que l'ennemi avait perdu plus 
de ise mort:; en plus des pertes subies par un 
bataillon hongrois anéanti sur les pentes 
escarpées et ou'il avait eu environ 300 blessés. 

Les pertes du côté itailen ont été légères, si 
Fon considère la fougue des alpins qui ne 
laissèrent pas à Fennemi le temps de se res-
saisir et do résistsr. Les prisonniers ont expri-
mé leur admiration pour l'action des alpins 
qui grimpèrent, e<i>mme des chats, selon leur 
expression, sur des rochers presque à pic ils 
ne «attendaient pas de ce côté à une attaàue 

Malgré les plus grandes difficultés, cette 
ascension de nuit et cette attaque impétueuse 
ont donc eu pour résultat le complet écrase-
ment de l'ennemi. 

Les AntrlcMens feront sauter 
Trente à l'arrivée des Italiens 

Rome, 20 Juin. 

Urf Habitant de Trente a déclaré à la Tri-
buna que l'immense château de Trente ren-
ferme une grande quantité de prisonniers 
politiques italiens et beaucoup d'explosifs. 

Le commandant du château a l'ordre de 
faire sauter ïe bâtiment avec tous ses hôtes 
le jour ou les soldats italiens occuperont 
Trente. 

Le château se trouvant au centre de la 
ville, celte dernière est condamnée au 
môme sort. , 

Les Autrichiens ont d'ailleurs détruit 
d'autres villes, notamment Rovereto et 
Riva. 

Un correspondant du Giornala d'Italia 
écrit à soil journal que -les garnisons de 
Trente, Rovereto et. Riva ont dû être rem-
placées parce que les soldats slaves, rou-
mains, tchèques et italiens qui les occu-
paient, refusuient de marcher contre l'Italie. 

Dans une seule journée, 50 soldats ont 
été fusillés. 

A Rovereto, une compagnie entière a été 
exécutée. 

Toutes les anciennes garnisons ont été 
envoyées en Galicie. 

Pour dépister les espions 
Rome est plongée dans l'obscurité 

Rome, 20 Juin. 
Afin de dépister les nombreux espions ré-

sidant encore en Italie, la police romaine a 
recours à des moyens bien ingénieux et inat 
tendus. L'autre nuit, par exemple, vers mi-
nuit un quart, tout d'un coup s'éteignit tonte 
l'électricité de Rome. Rues, cafés, cercles, sa-
lons, appartements, tout fut plongé subite-
ment dans l'ombre. 

Qu'y av«.it-ii ? Un zeppelin, un tauba si-
; ? Un bombardement aérien en pers-

pective ? ■ 
Et les Romains de se précipiter aux fenê-

tres ou dïms les rues. 
Une boitre après environ, la lumière nous 

fut rendue. 
Or. voici quels étaient les motifs de cette 

obscurité soudaine : 
D'abord, habituer la population à la sur-

prise d'uns extinction de lumière éventuelle ; 
îfitflé il y avait une raison plus importante 
encore: On savait que sur certaines terrasses 
de certains hôtels cosmopolites, tenus par 
des étrangers suspects, il y avait, la nuit, des 
signaux lumineux étranges. 

Comment s'en assurer ? Alors, on éteignit 
toute l'électricité çt, tout à coup, en vit, en 
effet, bien clairement, des lumières rouges, 
bleues, blanches, vertes et d'autres couleurs 
éclater, bien isolées, sur les terrasses soup-
çonnées. 

La preuve était faite. 
La police monta clans quelques maisons 

déjà notées, prit les gens sur le fait, les ar-
rêta et lit fermer les établissements. 

T.e procès de ces étranges éclair-surs est à 
l'instruction. 

Le retour des Italiens d'Antricne 
Genève, 20 Juin. 

On mande dé Bellinzona que 10.000 Ita-
liens, vieillards, femmes et enfants, ont tra-
versé la Suisse, venant d'Autriche, pour 
rentrer en Italie.. 

Quatre Zeppelins à Anvers 
Amsterdam, 20 Juin. 

Le Tclcgraaf apprend de Neerpelt que qua-
tre zeppelins ont été vus hier soir au-dessus 
du Brabant belge, allant dans la direction 
d'Anvers. 

Hier également, ont été vus deux faubes 
venant de l'Ouest et rentrant eh Allemagne. 

Aviateurs français 
et anglais en Orient 

Paris, 20 Juin. 
L'aviation navale a fait de grands progrès 

depuis leVdébut des hostilités. Les pilotes, 
officiers dV marine pour la plupart, se sont 
perfectionnas tous lès jours, et les appareils 
ont profité .des nombreux progrès nés de la 
guerre. 

' Certains de nos hydravions guettent les 
zeppelins qui 'voudraient, dans la Manche et 
la mer du Nord, contrarier les ravitaille-
ments anglais, ûs surveillent aussi les sous-
marins àllemaiids qu'ils peuvent distin-
guer à plusieurs mètres sous l'eau. 

D'autres, dans les Dardanelles servent 
d'éclaireurs à novre flotte et à nos troupes 
débarquées dans la presqu'île de Gallipqli. 

D'autres, enfin, sur le canal de Suez, sur-
volent sans cesse les positions turques, si-
gnalant à l'armée anglo-égyptienne le moin-
dre 'mouvement de ses ennemis. 

L'activité de cette dernière escadrille est 
particulièrement' remarquable.' Des ouvriers, 
de simples mécaniciens sont arrivés à une 
maîtrise de l'a;£r vraiment extraordinaire. 
Nous n'en voulons pour preuve que l'exploit 
accompli par le quartier-maître Grall, raid 
qui valut à son auteur de recevoir à Port-
Saïd, en présence de toutes les troupes du 
corps expéditionnaire d'Orient, la croix du 
dtsknguei services que lui remit l'amiral 
anglais Pearce. 

Quelques jours après, Grall était décoré de 
la Médaille militàire. ' 

Voici un résunoë du récit que le ministère 
de l'Intérieur égyptien communiquait, au 
sujet de ce raid : 

Le but de la reconnaissance était la vallée 
du Wadie, qui s'étend entre des montagnes 
escarpées, depuis le golfe d'Akaba jusqu'à la 
mer, Morte. 

Le pilote Grall était accompagné du capi-
taine anglais Stirling. L'anpareil, convoyé par 
le navire « Minerva », quitta l'eau à 9 heu-
res 45, voyant à une hauteur de 2.500 pieds. 

A 10 heures 45, les aviateurs avaient atteint 
le but, de leur excursion. Le pilote comptait 
revenir en quinze minutes au-dessus de la 
mer, lorsque, tout à coup, l'hélice chanta 
moins fort et finalement l'appareil s'arrêta. 

Grall entreprit un magnifique vol plané vers 
le Sud, se tournant tête au vent dans l'inten-
tion d'enrayer la rapidité de la, descente. 
* Malheureusement, quand il arriva près de 
la terre, le vent fit défaut, et rien ne put 
arrêter l'appareil. Le pilote fit preuve du plus 
grand sang-froid ,en recherchant, aux alen-
tours, un endroit propice à l'atterrissage et en 
coupant le contact magnétique afin d'éviter 
le danger d'incendie ou d'explosion. 

L'hydravion prit terre sur ses aubes, et, 
'emporté par son élan, continua sa course 
puis; brusquement, il capota. 

Grall fut projeté au loin avec une violence 
Inouïe. 

Lé capitaine Stirling resta pris sous les 
débris de l'appareil. 

Les deux aviateurs n'étaient que fortement 
contusionnés. Malheureusement, ils ne pos-
sédaient pas d'allumettes pour incendier les 
restes do l'appareil. 

A 11 heures 20, ris se mirent en marche, 
après avoir quitté leurs épais chandails, 
abandonnant l'appareil, la queue en l'air et 
le tricolore français battant encore fièrement 
EU gouvernail. 

Grall souffrait beaucoup et ne pouvait avan-
cer aue lentement. 

Des nuées de mouches les empêchant de 
prendre du repos,-les aviateurs continuèrent 
leur route. 

Le Français fut bientôt à bout de forces et 
il fut décidé que le capitaine Stirling avan-
cerait seul pour chercher du secours. 

Ils partagèrent entre eux un peu de choco-
lat, puis, laissant sa gourde a Grall, l'officier 
anglais partit vers la côte. 

Le chemin était de plus en plus pénible. 
Dans un ravin, il vit des traces de gros déta-
chements de troupes se dirigeant vers l'Ouest. 

Après de nombreuses alertes, le capitaine 
Stirling arrivait, vers 8 heures, à la côte et 
apercevait le « Minerva » qui le recueilli peu 
après. 

Durant ce temps, Grall avait avancé lente-
ment dans le Wadi-Akaba, se tenant sur les 
collines de l'Ouest. Il était si faible que tous 
les deux ou trois cents mètres, des étourdis-
sements l'obligeaient à se coucher. 

A la nuit, épuisé, il s'endormit dans un 
ravin -, 

Le capitaine du < Minerva » convaincu que 
Grall était tombé entre les mains des Turcs, 
prit le large. 

« Cenendant, vers 2 heures, au moment où il 
revenait devant Akaba, le navire entendit 
héler de terre. C'était Grall qui avait été ré-
veillé par le feu d'un projecteur. 

Deux canots furent mis à l'eau, et, à minuit 
cinquante, le quartier-maître montait à bord 
du » Minerva » où il fut l'objet d'une récep-
tion enthousiaste. 

Les Allemands craignent une 
attaque des usines Krnpp à Essen 

Paris, 20 Juin. 
On mande de Zurich à la France de 

Demain : 
On n'a guère idée de l'émoi que le raid des 

avions alliés sur Carlsruhe a produit dans le 
inonde militaire allemand On y craint une 
prochaine .attaque contre les vastes nsines de 
Krupp, à Èsscn, et en y prend toutes sortes 
de précautions. 

Là vaste cité, composée de fonderies et 
d'ateliers est entourée de douze plates-formés 
et tourelles sur lesquelles on a monté des 
mitradleuses spéciales. 

Des escadrilles d'aéroplanes circulent nuit 
et jour. 

Les grands chefs allemands sont, bien d'avis 
qu'une attaque sur Essen couronnée de succès 
mettrait fin à la guerre actuelle. 

Le brillant exploit du lieutenant aviateur 
Warneford a amené les Allemands à modi-
fier les dispositions des zeppelins. 

A'Friesi'iciishafen on s'occupe de munir les 
gros dirigeables des plates-formes placées sur 
le sommet du ballon,où l'on posera des canons 
à tir vertical. Le zeppelin pourra ainsi se 
défendre contre l'aéroplane qui le survole-
rait. 1 

Les crimes allemands 
Paris, 20 Juin. 

Au sujet des civils fusillés à Liège, voici 
l'ayis officiel que les autorités militaires ont 
fait afficher sur les murs dé la capitale de 
la Wallonie : 

« Ont été fusillés aujourd'hui en vertu de 
l'arrêté du Conseil de guerre du 5 juin 1915, 
Louise Frenay, née Derache, marchande, de 
Liège ; Jules Descheulter.marchand.de Liers ; 
Pierre Pfeiffer, ouvrier de Haut-Pré ; Oscar 
Lelarge, employé de chemin dfe fer de State-
Huy ; Julien Lenders, installateur, à Liège ; 
François Barthélémy, marchand, die Grive-
gnée ; Charles Simon, dessinateur, de Na-
mur, tous sujets belges, sauf Simon, sujet 
anglais. Ils avaient pris une part active à 
up.e organisation qui transmettait à l'ennemi 
des renseignements sur les mouvement? de 
nos troupes d'après le service militaire do nos 
chemins de fer. Ils ont été condamnés à mort 
pour cause d'espionnage, j 

Pélrograde, 20 Juin. 
li'éj.aL-màjor du généralissime fait le 

communiqué officiel nui vent : 
Dans la région de Chavii, aucun chan-

gement. 
A l'ouest du Niémen, des attaques al-

lemandes prononcées avec de petites 
forces dans les directions de Souwalki 
et Kalwaria, les 17 et 18 juin, ont été 
repoussées. 

Bans la région de l'embouchure de 
Ravka, l'ennemi, qui avait commencé 
une attaque dans la soirée du 17, a été 
repoussé partout, après minuit. 

En Galicie, sur le iront de Taneff, en-
gagements d'avant-gardes. Dans la di-
rection de Rawa-Rousska, dans la nuit 
du 17 au 18, des combats se sont enga-
gés dans la région de Nowina et l'Ilicko. 
Des détails reçus sur le combat dans la 
région de Ludaczow, il résulte que notre 
cavalerie a prononcé le 15 juin une at-
taque d'une audace exceptionnelle cen-
tre l'infanterie allemande. Au cours de 
cette attaque, la 91e régiment allemand 
a été entièrement sabré et dispersé. 
Cette action a provoqué uno panique 
dans les rangs allemands et arrêté leur 
offensive. 

Sur le front Kamennyibrod-Komarno, 
des détachements avancés de l'ennemi 
ont essayé, le 17, de se frayer un chemin 
à travers les lacs de Brodek, mais ils 
ont été repoussés. Le combat d'artillerie 
et de fusillade continue en aval de Mz-
niow, près des villages de Gorygiiady et 
de Dolina. 

L'ennemi a jeté à travers le Dniester 
de grosses forces, cependant toutes ses 
tentatives pour déboucher des profonds 
méandres du Dniester ont été repous-
sées par nous avec succès. Près dès vil-
lages de Korcpec et Znowidov, entre le 
Prutli et le Dniester, combats tenaces. 
Le 17 nos troupes ont progressé sur le 
front Onus-Boiana. 

Le combat de Lnbaczov 
Pétrograde, 20 Juin. 

C'était au moment le plus critique du com-
bat de Lubaczow. Les Allemands avaient 
réussi à enfoncer la partie ouest du front 
de Lubaczov et commencé une progression 
rapide au nord, vers le village de Futory. 
Les forces de notre infanterie, qui avait 
passé quatre jours à se battre de la manière 
la plus intense, étaient épuisées. 

A ce moment, le générai Volodchenko qui 
appuyait l'infanterie avec de la cavalerie, 
lança plusieurs régiments : hussards de 
Tchernigov, 11e cosaques du Don, dragons de 
Kinburn, dans une charge contre les Alle-
mands. Ceux-ci, saisis de panique sur tout 
le front d'attaque, se mirent à fuir et le 91e 

dîinianterie allemande fut presque entière-
ment exterminé à coups de piqqeg et de sa-
bres. • 

Notre poursuite se continua jusqu'au vil-
lage de Oleszice, où les réserves allemandes 
passant à la défensive occupèrent un nou-
veau front. Notre cavalerie -enleva cinq mi-
trailleuses par cette attaque, qui nous a coûté 
seulement deux cents tués et blessés. Nous 
avons réussi à arrêter le développement der, 
succès de l'ennemi, qui, ébranlé par le coup 
que nous lui avons porté, n'a pas repris l'at-
taque dans cette journée. 

Les Allemands à Liban 
Hambourg, 20 Juin. 

Les vapeurs allemands Albatros, Prina. 
Saxonia et Wilhelmslwhc,coulés par les Rus-
ses à l'entrée du port de Libau, vont être 
renfloués. 

Les Allemands qui occupent Libau ont déjà 
commencé les opérations du sauvetage. 

Pétrograde, 20 Juin. 
Les journaux de Riga annoncent que le 

prince héritier Henri de Prusse s'est rendu 
avec le maréchal de Hindenburg à Libau. 

Au cours de sa visite le prince a réuni les 
officiers et a prononcé un discours. Nous dé-
fendrons, dit-il, Libau jusqu'au bout ; car 
ce port est la clef ouvrant les portes de la 
Baltique à l'Allemagne. 

Les Allemands reconnaissent 
la puissance de la Russie 

Amsterdam, 20 Juin. 
On mande de Berlin à la Gazette de Franc-

fort i 
« Quoique sans optimisme exagéré on 

puisse attendre pour une époque assez rap-
prochée des résultats décisifs sur le front de 
la Galicie.les Russes cependant.continuent à 
tenir bon avec leur puissance,leurs résistance 
et leur bravoure invincibles.C'est ce qu'il ne 
faut pas oublier.malgré nos succès dans ces 
batailles, n'oublions pas combien dangereuse 
est la Russie, parce qu'elle dispose de réser-
ves en hommes, difficiles à épuiser. » 

La mort du grand-âne 
Constantin Clenstantinovitcn 

Pétrograde, 20 Juin. 
Le corps du grand duc Constantin Cons-

tantinovitch a été solennellement transporté 
à la cathédrale Saint-Pierre-et-Saint-Paul, en 
présence de l'empereur, des deux impératri-
ces et des autres membres de la famille im-
périale. 

L'usure allemande en Galicie 
Londres, 20 Juin. 

La « Westminster Gazette » fait remarquer 
que voici deux mois que dure l'attaque alle-
mande en Galicie, sans avoir produit encore 
un résultat décisif, mais eh coûtant chaque 
jour de grosses pertes aux Allemands qui ne 
peuvent distraire do ces opérations de forts 
contingents pour les jeter ailleurs. 

Cette guerre est, avant tout, une guerre 
d'endurance. Quelques formidables que puis-
sent être l'organisation et les ressources de 
l'Allemagne, elle ne pont prodiguer ses forces 
indéfiniment sans subir un jour les consé-
quences inévitables de cette prodigalité. 

Il n'est pas douteux qu'elle est capable d'op-
poser une résistance longue et obstinée aux 
conditions de poix que les alliés veulent lui 
faire subir, mais il n'est pas douteux, non 
plus, qu'elle souffre énormément de l'usure 
de cette guerre et que tous ses efforts attein-
dront leur limite avant que les alliés aient 
atteint la limite des leurs, pourvu qu'ils aient 
le courage et la persévérance que cette longue 
lutte exige. 

Nos relations avec la Russie 
Paris, 20 Juin. 

La Commission chargée de rechercher les 
moyens de développer ies relations commer-
ciales entre la France et la Russie, a tenu, 
hier, deux séances au ministère des Affaires 
Etrangères sous la présidence de M. Méline. 
Elles ont été surtout consacrées à l'étude des 
mesures à prendre par le gouvernement fran-
çais pour faire restituer aux industriels des 
départements envahis au lendemain de la 
guerre, les machines sans lesquelles la re-
prise du travail serait impossible et que le 
gouvernement allemand a tait enlever pour 
ses propres industriels suivant un plan mé-
thodique, et transporter dans les usines 
allemandes afin d'assurer à celles-ci une 
avance de plusieurs années sur les mar-
chés d'exportation. 

La Commission a formulé un vœu éner-
gique pour que dans les négociations de paix 
il soit formellement stipulé que les gouver-
nements alliés exigent du gouvernement al-
lemand' qu'il restitue en nature tout le ma-
tériel enlevé ou un matériel identique sans 
préjudice de l'indemnité résultant de l'ar-
rêt du travail. 

La Commission demande au gouvernement 
de constituer dès. à présent une Commission, 
dite de restitution, composée surtout d'ingé-
nieurs et d'industriels chargés de recevoir les 
déclarations des- industriels volés et de dres-
ser l'inventaire exact des enlèvements ma-
tériels dont ils ont été victimes. 

La Commission a ensuite discuté une ques-
tion d'ordre général intéressant notre ex-
portation dans tous les pays. Celle des Tra-
vaux publics exécutés par les pays qui con-
tractent dos emprunts en France. Elle a ex-
primé le regret que trop souvent l'argent fran-
çais soit employé par les emprunteurs' a 
acheter à l'étranger des fournitures et maté-
riaux que la France pourrait leur livrer. Elle 
a, en conséquence, exprimé le vœu, que lors-
qu'un Etat, .une province, une ville, trou-
vent on France les capitaux nécessaires à 
l'exécution de grands travaux, le gouverne-
ment français demande aux contractants, 
avant l'admission à la cote, de donner la pré-
férence aux industriels français sur leurs 
concurrents étrangers pour tous les travaux 
et fournitures qu'ils peuvent avoir à com-
mander en dehors et même qu'ils réservent 
à lu. France une part à déterminer sur leur 
propre marché. L'engagement de l'emprun-
teur devait être remis par la banque qui 
émettra l'emprunt au ministère des Affaires 
Etrangères avant la signature du contrat 
d'emprunt. 

En Angleterre 
Toujours plus de munitions 

Londres, 20 Juin. 
Les journaux annoncent que M. Albert 

Thomas, sous-secrétaire d'Etat de la Guerre 
français, et M. Lloyd George, ministre an-
glais des Munitions, Ont eu' hier une confé-
rence dans laquelle ils ont traité diverses 
questions relatives aux munitions. 

L'organisation nationale 
Londres, 20 Juin. 

Au cours d'une adresse prononcée à l'école de 
Shremsbury. M. Bonar Law. ministre des Colo-
nies, a Insisté sur le Cesoin d'une organisation na-
tionale en Angleterre : . 

Nous sommes au milieu de la plus grande 
convulsion que la main de l'homme ait pro-
duite sur la terré.. Il n'y a qu'une manière 
d'en sortir : La victoire ou la ruine. 

Cette victoire no peut pas être remportée 
seulement par nos soldats et nos marins, 
parce que leur valeur ét leur héroïsme seront 
insuffisants s'ils ne sont pas soutenus, si la 
nation tout entière ne vient à leur aide. 

La coalition gouvernementale a été formée 
uniquement pour le bien de la Patrie et sans 
considération aucune de partis ou d'intérêts 
personnels. Par conséquent, elle a derrière 
elle l'unanimité du pays. 

Il a été dit et écrit bien des choses sur 
l'organisation nationale. C'est sans doute une 
question qui présente de grandes difficultés, 
mais tout le monde est maintenant d'accord 
sur le point suivant : Le pays a le droit d'exi-
ger que chaque Anglais mette ses services à 
la disposition de la Patrie, dans le moment 
où elle en a besoin. 

Quand la guerre sera terminée, les masses 
devraient avoir une plus'haute opinion de 
ceux qu'elles ont connus jusqu'à présent com-
me les « riches paresseux », car ceux-ci ont 
montré en même temps que les classes les 
plus humbles qu'il? étaient prêts à faire tous 

^ les sacrifices que le pays leur demanderait. 

Le procès en trahison 
ân général de Wet 
Bloemfontein, 20 Juin. 

De Wet a été interrogé contradietpirement 
le 17 courant. 11 a contredit la déclaration 
faite la veille par le général Herzog, disant 
que si l'accusé avait rencontré le président 
Steyn avant que son fils eût été tué, tout se 
serait terminé pacifiquement. 

De Wet dit qu'il avait insisté sur le retrait 
des troupes envoyées contre les Allemands 
.qu'il aurait demandé une nouvelle convoca-
tion du Parlement, et que si celui-ci avait 
de nouveau voté l'expédition, il aurait encore 
protesté. II ajouta que si le gouvernement 
avait retiré les troupes, ses burghers eussent 
payé les marchandises réquisitionnées par 
eux ; s'ils avaient renversé le gouvernement 
ils auraient employé à cet effet une partie 
de l'emprunt de sept millions. 

Dé Wet admet franchement avoir écrit au 
colonel Brand pour dire qu'il amenait des 
hommes à Maritz, afin qu'ils fpssent armés 
jusqu'aux dents, et qu'ensuite ils proclame-
raient leur indépendance. 

ieyer Gerhard à Berlin 
Amsterdam, 20 Juin. 

Le fameux docteur Meyer Gerhard, déjà 
surnommé le Kopenik de Washington, est 
arrivé à Berlin, où on lui a fait une récep-
tion enthousiaste. 

Les Allemands et les 
fabriques de munitions 

New-York, 20 Juin. 
A l'instruction des Allemands de Milwau-

kee, des poursuites avaient été intentées à 
•une fabrique de munitions d'artillerie pour 
obtenir du juge interdiction de rien livrer 
aux alliés. 

L'affaire a abouti à une décision judiciaire 
conforme aux règles du droit international 
èt aux intérêts des alliés. 

Le juge a déclaré que l'Allis Chalmers Cie, 
mise en cause, n'avait rien à se reprocher et 
que son trafic ne pouvait à aucun titre être 
entravé. 

Les Allemands achètent 
des munitions aux Etats-Unis 

New-York, 20 Juin. 
A la suite des investigations quïl a faites 

dans les grandes manufactures d'armes et 
de munitions de Bridgeport, Hartford et de 
Warterbury, le New-York Herald annonce 
que des agents allemands ont acheté de 
nombreuses, munitions de ces manufactu-
res : 15 pour cent de la production de Brid-
geport, 12 pour cent de celle d'Hartford et 
10 pour cent de Waterbury. 

Ces munitions, qui ont été achetées, 
payées et livrées, doivent parvenir en Alle-
magne, puisque ces agents no cessent pas 
de faire des commandes. 

Elles sont envoyées dans l'Amérique du 
Sud, d'où elles sont réexpédiées en Hollande 
et en Danemark. 

Les ravages dn choléra 
Genève, 20 Juin. 

On télégraphie de Vienne que le choléra 
sévit, de plus en plus dans la capitale au-
trichienne. 

Des mesures énergiques sont prises pour 
éviter la contagion. 

La presse hongroise 
contre le comte Tisza 

Zurich, 20 Juin. 
La presse hongroise commente l'audience 

des chefs de l'opposition auprès de François-
Joseph : 
Cette audience fut accordée à MM. Andrassy, 
Apppnyi et au ounitc Aladar Zichy. 

Le Pesli Hirlap écrit : 
« C'est un événement des plus importants. 

Le régime du parti Tisza que nous subis-

sons à tout mis en œuvre pour tenir les 
véritables représentants de la nation à l'é-
cart de la Couronne. Finalement, au dixième 
mois de la guerre, il a fallu chercher le 
contact direct entre le souverain et les hom-
mes représentant la véritable major^é na-
tionale pour qu'il n'y ait pas do méprise. 
Nous nous empressons de déclarer qu'il ne 
saurait être question de constituer un minis-
tère de concentration. Entre le comte Tisza 
et l'opposition, l'abîme est infranchissable. 
Tisza n'a pas voulu former un Cabinet de 
concentration au début de la guerre, il est 
trop tard maintenant. Après la guerre, nous 
saurons lui demander des comptes. » 

le IÉFÉWIÉ M. Paoltifelî 
La question de la Dalinatie. — L'inter-

vention de la Roumanie. — Les 
relations italo-serbes. 

Rome, 20 Juin. 
Dans une interview du correspondant du 

Giornale d'Ilalia à Nicli avec le président 
du Conseil, M. Pachitch a déclaré que la 
question de la Dalmatie serait réglée après 
la guerre. . 

Selon M. Pachitch, le moment de la paix, 
qui signifiera la fin de l'Autriche, n'est pas 
si éloigné qu'on pourrait le croire, et la 
Roumanie, a-t-il ajouté, interviendra sûre-
ment. C'est une affaire de jours, comme per-
mettent de l'assurer de nombreux signes 
précurseurs. 

M. Pachitch est plein d'espoir dans les re-
lations futures de l'Italie et de la Serbie, qui 
sont faites pour s'entendre. 

La santé da roi 
Amsterdam, 20 Juin, 

On lit dans la Neue Freie Presse : 
Le professeur von Eiselberg déclare que le 

roi de Grèce a toutes chances de recouvrer 
la santé. Aucune nouvelle consultation mé-
dicale ne sera nécessaire. Le roi est conva-
lescent. , 

Démentis officieux 
Athènes, 20 Juin. 

On dément absolument, de source, offi-
cieuse, suivant lesquels les autorités grec-
ques auraient facilité le passage et le ravi-
taillement d'un sous-marin allemand dans 
les eaux grecques, que les Grecs auraient 
livré aux Turcs, par télégraphie sans fil, les 
mouvements de la flotte alliée, et que le 
consul de Grèce à Odessa révélerait de son 
côté ceux de la flotte russe. 

Le Parti ?enizé!iste et la dynastie 
Athènes, 20 Juin. 

M. Repoulis, ancien ministre de l'Intérieur, 
stigmatise la campagne qpi tend à laisser 
supposer que le parti venizeliste est animé 
de dispositions antidynastiques. Les libé-
raux, a-t-il dit, estiment inutile de démen-
tir ces insinuations absurdes. Grâce à Dieu, 
la dynastie de nos souverains est si profon-
dément enracinée dans notre pays qu'aucun 
mouvement ne • pourrait l'atteindra 

5H. Venizelos à ses adversaires battus 
■ Athènes, 20 Juin. 

M. Venizelos a fait la réponse suivante aux 
adresses des candidats libéraux qui ont échoue 
en Macédoine : 

« Je suis fier de l'appui que m'ont prêté 
dans la lutte à Salonique les israélites libé-
raux appartenant à la classe élevée et je les 
remercie sincèrement. Nous pouvons atten-
dre avec confiance le jugement que sera 
appelée à rendre la Cour spéciale chargée de 
la vérification des élections. Je suis heureux 
de vous annoncer que le nombre des dépu-
tés, mes amis, dépasse déjà cent. » 

La propagande allemande 
dans les milieux grecs 

Athènes, 20 Juin. 
Le journal Nea Hellas exprime l'avis qu'une 

enquête soit ouverte sur la propagande effré-
née faite dans tous les milieux par les agents 
allemands. 

Cette enquête devra être faite, non pas par 
les moyens judiciaires habituels, mais par 
une Commission d'enquête parlementaire que 
la Chambre devra nommer dès sa convoca-
tion. 

Les Arméniens persécutés 
Amsterdam, 20 Juin. 

On mande de' Constantinople à la Gazelle 
de Francfort : 

Vingt Arméniens convaincus d'intrigues en 
vue de fonder une Arménie indépendante 
ont été pendus le 15 juin en face du minis-
tère de la guerre. 

Llffllien Se l 
François-Joseph refuse toutes concessions 

Londres, 20 Avril. 
On mande de Bucarest, 19 juin : 

On annonce de source autorisée que les pro-
positions faites récemment par un groupe de 
l'opposition hongroise, au sujet des conces-
sions qu'on pourrait offrir à la Roumanie 
afin d'obtenir sa neutralité, auraient été très 
mal accueillies par l'empereur François-Jo-
seph, lequel aurait déclaré au comte An-
drassy, porteur de ces propositions : 

— « Ni moi, ni qui que ce soit en Hon-
grie, ne consentirons jamais à céder la Bu-
kovine. » 

La question d'une autonomie pour les Rou-
niains de Transylvanie n'ayrait même pas été 
soulevée, pour la 6imple raison aue la Rou-
manie ne s'en serait pas contentée. 

François-Joseph aurait ajouté : 
— « Laissons les événements suivre leur 

cours et que la fortune des armes décide 
de cette question si complexe. » 

Cette manière d'envisager le problème rou-
main n'est pas du tout du goût de la diplo-
matie berlinoise. Elle tiendrait beaucoup à ce 
que François-Joseph eût été plus coulant, car 
l'intervention de la Roumanie est pour elle 
un cauchemar continuel. 

En général, il faut reconnaître qu'à Berlin 
on ne se fait presque plus d'illusions au eu-
jet de la Roumanie, et les journaux commen-
cent à préparer l'opinion publique à la proba-
bilité d'une entrée en action de cette der-
nière. 

L'unique espoir est que la Roumanie sera 
peut-être pas moins exigeante à l'égard des 
alliés, et qu'elle leur posera des conditions 
inacceptables. Dans ce cas, les chances d'une 
neutralité roumaine reprendraient le dessus. 

Le kaiser et le kronprraz 
et les sentiments dn public 

Londres, 20 Juin-
Un neutre publie dans le Times un article 

où il expose les sentiments du public alle-
mand sur le Kaiser et le KTonprinz. 

Il y a six mois, le peuple, allemand disait 
que l'empereur s'ingérait dans les questions 
militaireg pù il n'était pas un expert.. 

Le Kronprinz, le vainqueur de Longwy, 
avait une popularité immense. 

Aussitôt que l'empereur se fut rendu comp-
te qu'il était sur uiie mauvaise voie, il s'est 
empressé de changer de tactique, et (le dispa-
raître de la scène II n'a plus prononcé de 
proclamations et de discours, il fait savoir 
qu'il n'intervenait plus » dans les questions 

militaires, ses déplacements étalent devenus 
secrets. 

Un jour, il était sur le front d'Occident,, 
le jour suivant en Pologne. En un mot, la-
personne de l'empereur est devenue occuUe< 
mystérieuse, presque irréelle. 

Au point de vue allemand, cette transfor* 
mation a, sans aucun doute, une grande van 
leur. L'empereur est maintenant regardé^ 
comme exerçant les véritables fonctions d'un 
moderne souverain. 

Pendant que l'estime pour le Kaiser auge* 
mentait, la popularité du Kronprinz âimU 
nuait de jour en jour. Le récit de ses escapa'i; 
des en France et autre part trouvait créance 
en Allemagne. Sa conduite n'était pas jugée 
conforme à la dignité de sa position, non 
seulement comme prince héritier, mais aussi1 

comme générai. 
On lui impute, dans les cercles les plus 

autorisés, la responsabilité principale de la', 
défaite des armées allemandes sur la Marne*,', 

L'appel des cheminots 
et leur remplacement 

par des femmes 
Amsterdam, 20 Juin. 

Suivant 16 Telegraaf, quatre cent millë 
travailleurs, des chemins de fer seront rfap-a 
peu de temps appelés sous les dTapeauiT 

Pour remplacer les hommes, on instruit; 
un grand nombre de femmes. 

U FI» I N HEROS DE L'AIR 

Lsirtii'iiielirfarQÉi 
AVANT LES OBSEQUES 

Versailles, 20 Juin. 
Une foule nombreuse, recueillie et profond 

dément impressionnée par la mort du lieu-
tenant Warneford et de son passager n'a cessé 
de stationner toute la matinée devant )'Kà*i-
tal anglais de Versailles, attendant en varjEi3 
départ des corps pour la gare en vue de"weur 
transfert en Angleterre et en Amérique. 

L'inhumation devait avoir lieu à Versailles, 
Le colonel Schmit,médecin en chef de l'Hô-

pital anglais, avait été informé hier que les 
dépouilles des deux victimes seraient con-
duites ce matip à la gare pour être transpoii ■ 
tées dans leurs pays respectifs, mais il a été 
informé à nouveau que ce transfert était re-
tardé. Il y sera procédé, très certainement,-
demain lundi pour le corps de l'écrivain 
américain Henry Black Needham, et vraisem* 
blablement mardi pour le lieutenant Warne> 
lord. 

On dit ici que les funérailles célébrées à 
Londres prendront un caractère national. 

Les corps reposent côte àvcôte dans un ba-
raquement en bois converti en chapelle 

Depuis hier, de nombreuses gerbes et cou-
ronnes de fleurs ont été déposées sur les cer-
cueils des deux aviateurs que recouvrent-le 
drapeau anglais et le pavilon des Etats-l^nia 
d'Amérique. 

Parmi les nombreuses couronnes déposées 
sur le cercueil de M. Henry Black Needham, 
on remarque celle des officiers de l'Hôpital 
anglais, celle des aviateurs anglais attachés 
au Parc do Bue. 

Sur le cercueil du lieutenant Warneford,, 
ont été déposées les couronnes du gouver* 
neur et de l'Armée de Parts ; celle des offi< 
ciers français attachés au corps des aviateurs 
anglais. 

Un aéroplane de dimensions réduites,et tout 
en fleurs, a été déposé par les soins des sous*" 
officiers et soldats de l'Hôpital anglais. 

Spr l'aile gauche de l'aéroplane, figure une; 
Croix de Victoria, et sur l'aile droite une 
Croix fleurie de la Légion d'honneur. 

A l'extrémité de l'aéroplane est attachée 
notre cocarde tricolore, et à l'hélice, faite de 
roses blanches, est noué un ruban portant 
l'incription suivante : « Honored by the king^ 
admired by the empire, but moured ail ». 

Des soldats anglais veillent les corps.\ 
De toutes parts sont arrivés pour être rçwïiis 

au colonel Schmidt, des télégrammes et det 
nombreuses lettres de condoléance." 

A chaque instant, des officiers de la Plaçai 
de Versailles apportent des fleurs. 

A lt heures, la foule, qui stationne devant 
l'hôpital est si nombreuse, qu'il a fallu orga* 
niser un service d'ordre. 

égimi inniers 
Les camps d'internement an Japon 

Paris, 20 Juin. 
On mandé de Kiel à la Gazette dé Colognê, 

que M. Schiller, de l'Union des Missions 
évangéliques, qui a visité les quatre stations 
d'internement des prisonniers allemands aut 
Japon, écrit qu'il a trouvé tout en ordre par-; 
fait dans ces stations. Il a pu prêcher dans*" 
les camps. 

Comment Français et Anglais A 
sont traités en Allemagne 

Paris, 20 Juin. 
On communique à là Liberté cette lettre écrite 

par un prisonnier français en Allemagne, lettre 
récemment arrivés en France : 

Ces jours-ci, nos bons camarades Anglais 
ont eu la visite d'un consul américain. 

Avec l'audace et la franchise qui les carac-
térisent, les Anglais ont répondu au question-, 
naire qui leur était posé. 

— « Oui, la soupe était mangeable aujour-
d'hui, mais on savait que vous deviez venir.-
D'ordinaire, elle est répugnante d'aspect et 
pue au point qu'il faudrait manger en sa 
bouchant le nez. » 

— o Oui, nous avons eu des chaussures 
neuves, oui, nous avons des vêtements suf-
fisamment bons, mais ils nous ont été don-i 
nés pour que vous nous passiez en revue.; 
Après votre départ on nous les enlèvera e{ 
nous devrons alors revêtir les loques ij&iai 
nous portons habituellement. » ~, 

« De tous les Anglais qui ont été blessés, 
certains se ressentent encore de leurs bles-
sures. Cela n'empêche pas que, pour nous, 
les corvées sont quotidiennes et que la plus 
répugnante de toutes, celle des latrines, noua 
est exclusivement réservée. » 

Le consul semblait fort intéressé par ces 
réponses, et peu se soucier "du général qui, 
pour témoigner de son impatience, tirait fré<, 
quemment sa montre. 

a Notre camp se vide tous les jours. Mes 
camarades partent dans les usines, dans les 
champs, main-d'œuvre économique, mais 
précieuse, si précieuse qu'aujourd'hui, en dé-
pit des conventions qui réglementent le tra-< 
vail des prisonniers, cent hommes de métier,, 
tant Français que Russes, sont partis pour; 
Rheinhausen travailler aux • usines Krupp,-
pour remplacer le personnel qui fait -défaut.» 

Ce dernier exploit se passe de commen< 
taires et l'on peut se demander où ils s'ar< 
réfèrent dans cette voie. 

Je peux vous dire encore que quoiqu'il S 
ait la moitié des baraques du camp vides; 
nous n'en continuons pas moins à coucheï 
à six sur quatre paillasses, ce qui, par ps 
chaudes journées, n'est pas très réjouissait i 
que le pain K K est plus K K que jamnin ; 
que pour la nourriture, l'Anglais n'a rien 
exagéré au consul, mais je m'arrête. 

En France 
L'armée de demain 

Paris, 20 Juin.-
L'Union des Sociétés de préparation millj 

taire de France s'est réunie aujourd'hui au 
Jardin des Tuileries avec la Société de VEnA 
seignement moderne. C'était sa 28<> manifes-
tation patriotique. 

Le groupe des jeunes gens du départemenH 
de la Seine, auquel s'étaient joints les élèves 
des écoles primaires municipales do la villef 
dé Paris, des sections d'éclaireurs de cyclis-t 
tes de l'Union vélocipédique de France, et det 
secouristes français, se sont assemblés à 2 
heures de l'aprés-midi. 

Le ministre de la Guerre avait la président 
ce d'honneur de la cérémonie. 

Les bataillons de l'Union des Sociétés da 
préparation militaire de France et les sec-
tions d'éducation physique de ra Société (l'en-
seignement modernes ont été reçus dansLles 
salons de l'Hôtel-de-Ville à 5 heures par le-
CoD-se.ii municipal, l 



EN TRAMWAYS 

avec 
ies «Receveuses 

Pour avoir une juste idée de la chose, le 
mieux était évidemment d'aller voir les « re-

"1 coveurs » en jupon dans l'exercice de leur 
^.nouvelle fonction. 

C'est l'heure du déjeuner. Tous les « Blan-
cardiers » repassent le tunnel. Nous suivons 
la me entre les barrières \ étroites où l'on 
avance à petits pas. — a Saint-Pierre en voi-
ture I » Un coup de timbre et la voiture s'en-
Çouttre dans le tunnel où il semble suinter 
ùc la glace fondue tant il y fait frais. , 

La a receveuse , se frayé un passage sur 
la plate-fprme et vient prendre son poste ré-
glementaire sur le seuji de la portière. C'est 
une aimable personne vêtue d'une' jaquette 
bleue à col de lingerie et coiffée du bonnet 
de police couleur khalri, chiffré du monov gramme T. M. au fil rouge. Cette coiffure* 
masculine lui donne un peu l'air de jouer le 
dernier acte des 28 jours de Clairette, mais 
le sérieux de sa physionomie ne permet pas 
.de pousser plus loin la comparaison. 

W Lvidemment on la regarde, mais très dis-
motement. Les femmes disent : « Pourquoi 
pas ? » Les hommes murmurent : « On fait 
comme on peut. » Puis plus rien, on parle 
d'autre chose. La voiture roule. Jusqu'à la 
soriie du tunnel, le travail de la a receveuse » 
est nul, comme on sait. 

Quand la voiture surgit au jour, d'un geste 
gracieux en se haussant sur la pointe des 
pieds, la « receveuse » éteint l'électricité de-
venue inutile. Quelqu'un remarque. 

— Hé, elle n'oublie»rien ! 
Pue de Bruys un voyageur monte ; la 

k receveuse » sort son bloc de billets, son 
èrayon bleu et : « Monsieur, s'il vous plaît. » 

— Voilà, mademoiselle, dit aimablement le 
monsieur en tendant son décime. 

La a receveuse » sourit, elle sourit du 
mademoiselle car elle est dame ainsi que 
J'atteste l'alliance qui luit à son doigt. 
i Boulevard Mérentié, des voyageurs mon-
tent, d'autres descendent. La « receveuse » 
donne chaque fois le coup d'œil de chaque 
côté des marchepieds et tire le timbre d'un 
petit geste énergique, après s'être assurée 
.qu'on peut y aller, 

— C'est curieux, dit un monsieur à son 
voisin qui approuve, on dirait qu'elle a fait 
fia toute sa vie. 

Rue Goudard, la voiture se vide. Nous res-
tons trois. Alors la « receveuse » examine 
ses billets, sort son carnet et pointe sa feuille 

. Bans paraître le moins du monde gênée par 
les cahots de la voiture. Les femmes ont un 
don merveilleux d'assimilation. 

Au Jarret nous restons seul. Alors la « re-
ceveuse » nous fait l'honneur da s'adresser 
à nous : 

— Pardon monsieur, est-ce que cette pièce 
pst bonne î 

C'est une excellente <■ Léopold II » à la 
barbe de fleuve, l'oncle de l'héroïque Albert. 

A Nous rassurons la petite employée. 
J' —C'est que, nous dit-elle, je n'ai pas en-
core bien l'habitude et puis, vous savez, il y 
a des gens qui pourraient profiter 

— Je ne crois pas, madame, en ce mo-
ment surtout. 

Et nous risquons l'interview-éclair tandis 
que la voiture dédale le ballast de la Blan-
carde à Saint-Pi*rre. 

—- En somme,comment cela vous traite-t-il ? 
— Pas mal, mais c'est un peu fatiguant tout 

'de même, depuis sept heures que je suis 
sur mes jambes. Avant, j'étais couturière, 
mon mari est employé à la Compagnie, mais 
il est sur le front depuis sept mois. La cou-
ture c'est peu paye et puis, il faut passer 
les nuits et se tenir courbée. Le docteur m'a 
dit que l'exercice me ferait du bien. Je crois 
que j'arriverai à m'habituer. D'abord, le pu-
blic est très convenable, très complaisant. Je 
n'avais pas de monnaie au précédent voyage, 
deux messieurs ont voulu me changer... Il y 
a bien la sacoche qui est un peu lourde et 
qui vous agace l'épaule, mais un camarade 
«fi'a dit que c'est parce que je l'attache trop 
wsurt... Enfin, conclue-t-elle en riant, tout ça 
viendra peu à pep. 

Nous voici à Saint-Pierre. La voiture dé-
crit le cercle ; aucune aiguille, aucune ma-
nœuvre de perche. On attend l'heure. La « re-
ceveuse » profite du calme ppur échanger 
quelques impressions avec son wattman, un 
brave garçon qui l'encourage et lui donne de 
petits conseils pratiques. C'est l'expérience 
qui parle par sa bouche... Une voyageuse , 

monte avec un panier vide ; elle sort du ci-
metière. Familier, nu employé lui crie : 

— Aujourd'hui, c'est des femmes, vous n'al-
lez pas pleurer au moins... 

— Oh !' moi, répond 'la femme au panier, je 
m'en fiche, hommes on femmes, on paiera 
toujours deux sous,'pas vrai ... 

Le retour est encore plus dépourvu d'in-
cidents que l'aller. Quelques passants — des 
passantes surtout" — s'arrêtent au bord des 
trottoirs pour voir les « receveuses ». C'est 
tout. Quant aux voyageurs, qui montent a 
chaque station, un petit coup d'ceil surpris 
en donnant leur décime, et ils se remettent 
à leur journal. Il Semble que la chose est 
déjà ancienne, qu'on la voit depuis long-
temps. En spmme et en général, ça a très 
bien marché et l'essai paraît concluant, du 
moins sur cette ligne. 

C'est que la guerre a bien modifié les es-
prits. Nous assistons à des choses tellement 
plus extraordinaires chaque jour depuis dix 
mois. Et puis, le public comprend bien que 
c'est très courageux de la part des femmes 
d'accepter ce travail masculin et qu'il faut 
non seulement ne pas en rire, mais l'encou-
rager en le facilitant. — A. N. 

Tragique Âccitlent, m Sylvabelle 

ee Fillette de 3 ans 
elle d'une fenêtre et se tue 

Un accident qui a causé la mort d'une gen-
tille fillette de 3 ans s'est produit avant-hier, 
vers 7' heures et demie, 63, rue Sylv,abelle. 
La petite Elisabeth Dadia, qui jouait devant 
une fenêtre de l'appartement occupé par ses 
parents, perdit l'équilibre, tomba et se frac-
tura le crâne. La mort fut instantanée. 

'A l'heure que nous indiquons, Mme Dadia 
était occupée devant le fourneau de la cuisine 
à la préparation du dîner. La petite Elisabeth 
debout devant la fenêtre ouverte s'amusait 
avec sa sœur d'un an plus âgée qu'elle. A ce 
moment, un bruit se produisit dans la rue 
et la fillette voulut voir ce qui se passait. Elle 
grimpa sur la fenêtre, se pencha sur l'appui 
et regarda. Mais le spectacle qui s'offrait 
l'intéressa si vivement sans doute qu'elle se 
pencha davantage, si bien qu'elle bascula et 
tomba de la hauteur du 2' étage. La pauvre 
enfant vint se briser le crâne sur le trottoir, 
.au devant même de M. Costa, comptable, qui 
passait. 

Celui-ci prit le corps pantelant de la fillet-
te et le transporta à la pharmacie Maiirel où 
il arriva en même temps que Mme Dadia. En 
effet, celle-ci avait vu la chute de l'enfant et 
s'était précipitée dans l'escalier en appelant 
au secours. Quand Mme Dadia entra à la 
pharmacie, M. le docteur Monteux y péné-
trait également ; mais il ne put que constater 
le décès, car la mort avait été immédiate. 

La pauvre petite fut remontée chez ses pa-
rents par la mère désolée elle-même dont la 
douleur faisait peine à voir. 

La Révision des Réformés 
commencera aujourd'hui à Marseille 

Les hommes qui ont été réformés n° 2 ou 
temporairement au corps entre le 2 août et 
le 31 décembre 1915, résidant actuellement à 
Marseille et à Allauch, qui ont souscrit à la 
mairie de ces deux communes la déclaration 
prescrite par l'arrêté ministériel du 9 avril 
1915, sont informés qu'ils auront à se pré-
senter au Conseil de révision, rue, Sylvabelle, 
où ils seront examinés, par classe, et par 
ordre alphabétique dans chaque classe, pen-
dant six séances consécutives et suivant l'i-
tinéraire fixé ci-après : 

1° Séance lundi 21 juin, à 8 heures du ma-
tin, classe 1917 à 1908 inclusivement. 

2° Séance mercredi 23 juin, à 8 heures du 
matin, classe 1907 à 1903 inclusivement. 

3° Séance vendredi 2a juin, classe 1902 à 
1899 inclusivement. 

4° Séance samedi 26 Juin, classe 1898 à 1895 
inclusivement. 

5° Séance mardi 29 iuin, à 7 h. S/4 du ma-
tin, classes 1894 et 1892. 

6° Séance vendredi 2 juillet, classes 1893, 
1S91, 1890, 1889, ÏSSS et 18,87. 

il est recommandé aux intéressés de pré-
senter au Conseil leur livret ou, à défaut, 
toute pièce établissant leur position de ré-
forme. 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 
* De M. Louis Matheron, étudiant, soldat au 
£• zouaves, grièvement blessé à l'ennemi le 
'Î7 mal et décédé le 19 mai à l'hôpital de 
Steenvorde (Nord), à l'âge de 19 ans 1/2 ; 

De M. Marcel Couve, avocat, capitaine au 
296° d'infanterie territoriale, mort pour la Pa-
itrie le 7 juin, à l'âge de 50 ans ; 

De M. Albert Fournier, aumônier division-
naire, tué à l'ennemi le 9 juin, à Hébuterne, 
à l'âge de 51 ans. M. Albert Fournier était le 
frère de M. Paul Fournier, le chef de l'impor-
tante maison marseillaise ; 

De M. Guy-Joseph-Marie Raulot-Lapointe, 
lieutenant au long cours, maître de manœuvre 
à bord du a Léon-Gambetta », mort pour la 

- Patrie le 27 avril, à l'âge de 24 ans ; 
De M. Pierre Aymès, chef de bataillon, com-

mandant le 7» colonial, chevalier de la Légion 
d'honneur, tué à l'ennemi le 9 juin, a l'âge 
de 41 ans ; 

De M. Marius Anselme, brigadier au 2° d'ar-
itillerie de montagne, tué à l'ennemi à l'âge de 
80 ans ; , • 
' De M Louis-Bruno Méry, soldat au 4» colo-
Mal, tué à l'ennemi le 28 avril, à l'âge de 
ffi ans ; 

Do M. Auguste Jayme, soldat au 157e d infan-
terie alpine, tué à l'ennemi le 5 avril ; 

De M. Eugène Cùrtel, de La Seyne, sergent 
au 4° génie, tué à l'ennemi le 1" mai, à l'âge 
de 26 ans ; 

De M. Pierre Vial, d'Aix-en-Provence, ser-
gent au 163° d'infanterie, tué à l'ennemi à 
l'âge de 21 ans ; 

De M. Marins-Pierre Jourdan, d'Aubagne, 
caporal au 27° bataillon de chasseurs, tué à 
l'ennemi le 20 avril, à l'âge de 23 ans ; 

De M. Lucièn Bonifay, de'Cuges, soldat au 
Î53<> d'infanterie, tué à l'ennemi le 12 mai, à 
l'âge de 25 ans. 

Le Petit Provençal prend une vive part à 
l'affliction des familles si cruellement éprou-
vées et les prie d'agréer ses très sincères con-
doléances. 

©ans les P. T. T. 
Lo 10° versement effectué par le personnel 

des P. T. T. des Bouehes-du-Rhône, en faveur 
des victimes de la guerre, atteint le chiffre 
de 9.152 fr. 80. 

Cette somme a été répartie comme suit : 
■wA'M. le préfet pour les réfugiés français, 
J|&r) fr.; aux familles du personnel non com-
missionné de l'administration, 1.608 fr.; sub-
vention supplémentaire à notre fondation 
hôpital Saint-Sébastien, 1.000 îr.; vêtements 
à l'armée, 1.000 fr.; au Comité d'Assistance 
aux départements envahis, 1.000 fr.; entretien 
de la « Jouvène » assistance aux convales-
cents), 900 fr.; au consul de Belgiaue pour 
l'armée et les réfugiés belges, 800 fr.; aux 
orphelins de la guerre, 300 fr.; à l'Œuvre 
des mutilés .à Marseille, 200 fr.; secours aux 
familles des mobilisés tués, 350 fr.; au linge 
des prisonniers, 200 fr.; linge et pansements 
aux hôpitaux serbes, 200 fr.; création d'un 
wagon-hôpital (1er versement), 500 fr.; en ré-
serve pour secours éventuels, 594 fr. 80. 
,ÏT,e total des sommes distribuées à ce jour 

c¥lèvô à 85.930 fr. 65. 

ALCAZAR-CINEMA 
Programme Jiors de pair, avec le drame sensa-

tionnel : Héritage de Haine, interprété par l'inoii-
bli;:i)l<3 Maria Carmi ; avec La Lanterne Rougi, 
épisode de cuevre; avec l'émouvante aventure La 
Femme du Coin-Boy, avec Là lliéducatlon des Am-
putés, et le Cinéma au Front, et uno série de 
films comiciUes. Orchestre Heirner. 

ELDORADO-CINEMA 
;Alatinée et soirée avec programme sensationnel : 
îj$ \yuur, çUet-U'œuvjrç au. arwaatui)J« .Bsrpstelnj. I 

le drame patriotique Union Sacrée l et une série 
intéressante de films inédits. Orchestre Melli : 
Traviata. Entrée, 20 centimes. 

Nous apprenons avec peine le décès de M. 
le docteur Hilarion Giraud, ancien maire de 
Rognac, conseiller général du canton de 
Berre. Les obsèques auront lieu mardi à 
9 heures du matin, à Rognac, et l'inhuma-
tion à La Fare, dans un caveau de famille. 

La maladie dont souffrait le docteur Gi-
raud s'est subitement aggravée à la nouvelle 
de la mort glorieuse de son fils,. Daniel Gi-
raud, sergpnt au 61» d'infanterie, tombé au 
champ d'honneur le 5 juin, ,à l'âge de 24 
ans. Le sergent Giraud était en première li-
gne depuis le début des hostilités. , ' ' 

Nous adressons à la famille Giraud, si 
cruellement éprouvée, l'expression de nos 
condoléances émues. 

Tamponné par un vagon. — Le journalier 
Oven-Marc Govern, 35 ans, passait sur le môle 
des Vitrés, avant-hier soir vers 2 heures 30. 
A ce moment, une rame de vagons manœu-
vrait et Govern crut pouvoir traverser la voie; 
mais il se trompait et se trôuva pris entre les 
tampons. Il eut la main gauche en partie 
écrasée et trois doigts presque sectionnés. La 
douleur le fit trébucher et tomber. Dans sa 
chute, Govern se blessa grièvement à la 
jambe gauche. H a. dû être admis d'urgence 
à l'Hôtel-Dieu. 

Accident de tramway. — Hier, vers 1 heure 
et demie, le jeune conducteur de tramway 
Henri Faure, âgé de 17 ans, demeurant rue 
d'Endoume, 115, percevait le prix des places 
6ur un tramway circulaire Prado, quand, de 
la tête, il heurta violemmafc un arbre et 
tomba à terre. On s'empressrrauprès de lui. 
Il s'était fait une forte contusion à la nu-
que. Après avoir reçu quelques soins au bu-
reau de tabac de la Plage, le jeune conduc-
teur, sur sa demande, a été conduit à 6on do. 
micile. on état ne paraît pas grave. 

On discute, on se bat. — Place de la Jo-
liette, samedi soir, une discussion née d'un 
motif futile, éclatait entre Noël Isoam, 41 ans, 
traverse Paul, à La Viste, et Louis Mazza, 
39 ans, tous deux journaliers. La discussion 
s'envenima bien vite ; Mazza et Isoam en vin-
rent aux mains et ce dernier frappa son 
adversaire d'un coup de couteau qui le blessa 
assez grièvement à la tête. Des passants inter-
vinrent et Mazza fut conduit dans une phar-
macie voisine où on le pansa, puis il rentra 
chez lui. 

Quant à Isoam, il a été écroué. 
vw Peu après, le journalier arabe Mahmoud 

Mohamed, 23 ans, demeurant 43, boulevard de 
la Major, eut une discussion sur ce boulevard 
avec le marin danois Edward Largimon,chauf-
feur à nord du 1' ■ America ». Mahmoud battit 
son adversaire comme plâtre, puis tenta de 
fuir, mais on l'arrêta, et, conduit à la Perma-
nence, il fut écroué au Violon. Edward Largi-
mon, après avoir été pansé, a été ramené à 
son bord. ' 

Au feu !... — L'autre nuit, vers 11 heures, 
un incendie 6e déclarait dans l'appartement 
de Mme Parodi, 88, quai du Port. Malgré la 
prompte arrivée des pompiers, tout le mobi-
lier, évalué à 5.000 francs, a été détruit. Le 
sinistre était maîtrisé après une heure de tra-
vail. Les causes en sont complètement igno-
rées. 

wi Hier matin, vers 6 heures, rue d'A-
miens, 2, un commencement d'incendie se dé-
clarait dans un entrepôt de paille. 11 fut 
aussitôt maîtrisé par les pompiers. Les dé-
gâts sont insignifiants. 

Chronique des vol?. — Au cours de l'après-
midi d'avant-hier, M. Albert Aubourney allait 
prendre un bain à l'établissement des Cata-
lans. Quand il rentra dans sa cabine, peu 
après, M. Aubourney constata qu'on lui avait 
soustrait une somme de 80 francs. 

w> M. .Georges Ducret, employé des Tram-

ways, 288, avenue d'Arenc, est allé déclarer, 
hier matin, à M. Barrère, commissaire de po-
lice à la Permanence de Cazemajou, que, pen-
dant son sommeil, un inconnu avait pénétré 
dans sa chambre dont i] oublia de fermer la 
porte et lui avait soustrait 300 francs en billets 
de banque et divers effets. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Nous recevons communication des cita-
tions suivantes : 

Notre ami M. Anatole Boitelet, dépositaire 
du Petit Provençal à Six-Fours-Reynier (Var) 
cité à l'ordre du jour de l'armée : 

N'a cessé de fajre preuve du plus grand dévoue-
pient. Très courageux plein d'entrain et d'éner-
gie, s'est montré toujours prêt pour les missions 
djtflciies. A tait preuve en toutes circonstances 
d'une belle conduite au feu. 

L'adjudant Boitelet aura droit à la Croix de 
Guerre avec palme.. — Signé : ' J. JOFFRIS 

Le jeune médecin-auxiliaire Foucaud Al-
phonse, originaire d'Àix^en-Provence, cité à 
l'ordre du 24° bataillon de chasseurs alpins, 
dans les termes suivants : 

Présent au bataillon depuis le début de la cam-
pagne, a donné constamment le plus bel exemple 
do discipline, d'entrain, do çourago et de vigueur. 

Le sergent Mantel, du 7" génie, mort pour 
la France, a été cité à l'ordre du jour de 
l'armée : 

A donné les preuves da plus beau dévouement 
depuis son arrivée sur le front; a coopéré active-
ment, le 24 avril, sous un bombardement d'obus 
do gros calibre, au sauvetage do militaires en-
fouis sous les décombres'd'une maison; a été lui-
même blessé mortellement le même jour. 

M. F. Anastay, de Salon, sous-lieutenant 
au 22° colonial, cité dans les termes suivants 
à l'ordre du jour de sa division : 

Au cours d'une guerre do mines acharnée et lon-
gue déjà de plusieurs mois, a montré un dévoue-
ment et une bravoure hors ligne, et en dernier 
lieu ' a secondé des officiers dans un combat sou-
terrain ' livré pour l'a reprise d'une galerie en-
vahie par l'ennemi. Pendant ce combat a généreu-
sement exposé sa vie et a perdu connaissance 
sous l'influença des gaz asphyxiants. 

Le colonel Savy, commandant la bri-
gade de marche a cité à l'ordre de la brigade 
Paquet Pierre Félicien, de Moulés : 

Le 3.0 avril 1915, en plein jour, au commande-
ment de : a En avant ! » s'est élancé avec courage 
à l'assaut des tranchées allemandes et a été blessé 
en chargeant. 

Basile Emile, caporal au 341o régiment d'in. 
fanterie, de Salon, actuellement sergent à la 
26° compagnie à Aubagne, cité à l'ordre du 
jour de sa brigade ; 

Toujours prêt à aller en patrouille en avant des 
lignes. Légèrement blessé à la tête le 27 septembre 
s'est pansé lui-même sans quitter la ligne do feu. 
A été blessé quelque temps après en conduisant 
uno patrouille la nuit en avant des postes avances. 

On se préoccupe beaucoup on ce moment de 
savoir comment il faudra, si la guerre dure, 
alimenter les petits enfants. Qu'on te rassure, 
car il y a à Paris, 16, Rua du Parc-Royal, uu 
gros stock de Farine lactée Nestlé constamment 
renouvelé. 

On sait que ce produit universellement connu 
est le meilleur des aliments pour enfants et qu'il 
peut remplacer au besoin le lait maternel. -- (. 
le trouve au détail chez les pharmaciens, épicic" 
et herboristes. — Se métier dos imitations ou 
produits similaires; il faut bien exiger do votre 
fournisseur h marque Nestlé. 
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LES SPORTS 
ATHLETISME 

LES CHAMPIONNATS DU SPORTINS-CLUB 
Pleinement réussi© a été la réunion, d'hier du 

Pont-die-VivauV Be nombreux conpurrents dispu-
taient les épreuves portées au programme et ont 
obtenu les résultats suivants : 

S0 mitres. — 1" Eeivas, en 10" 1/5; 2* Malaroni; 
3' Mardini ; 4" Bonamour. 

800 mitres. — 1" Reivas; 2' Ayasse; 3* Fournier; 
i' Laffont. 

Saut en longeur. — 15 Bonamour, 4 m. 52; 
2' Itegnlal, 4 m. 48; 3" Laffont, 4 m. 40; 4" Mardini, 
4 m. 30. 

Saut en hauteur. — l"' Bonamour, 1 m. 40; 
2' Laffont, 1 m. 40; 3' Ayasse, Eeivas, Ulysse, 
1 m. 25. 

Classement général. — l" Reivas; 2' Bonamour; 
3' Laffont; 4" Ulysse. 

S00 mètres. — 1" Cambanis, en 24" 1/5; 2' Crie-
sis N. ; 3' Blanchct. 

Mille anglais. — 1" Blanchot, 5' -1S"; 2* Flandln; 
3* Zei. 

Disque. — l" Cayol, 27' 2S','; 2" Criesis N., 26' 76"; 
3' Criesis P., 25' 84". 

GRAND CONCOURS DE CULTURE PHYSIQUE 
Organisé le 27 juin, à l'Olympique de Marseille, 

avenue dil Parc-Borély, par VU. S. F. S. A. 
avec le concours de toutes les Fédérations 

Sportives. 
La date de réalisation de ce gala sportif appro-

che, pans quelques jours seulement nous assiste-
rons à la plus grande matinée athlétique donnée 
jusqu'à ce jour. 

Toutes nos sociétés, toutes les fédérations, tous 
les groupements participeront à. cette fête du mus-
cle, afin de montrer au public, qui se pressera 
nombreux, dimanche prochain, sur le terrain de 
l'Olympique, afin de lui montrer que nos jeunes 
gens sont dignes de l'espoir et de la confiance que 
l'on place en eux, qu'ils sont capables de faire, si 
besoin en était, de bons et valeureux soldats pour 
poursuivre et achever l'œuvre sacrée entreprise et 
soutenue par leuTs aînés. 

Le programme. — Pentathlon Moderne, 80 mè-
tres vitesse, 800 mètres plat. Saut en hauteur sans 
élan,, saut en longueur sans élan, lancement du 
poids, grimper de la corde lisse. 

Ce concours se fera par addition des points des 
six épreuves. Le concurrent ayant obtenu lo plus 
petit n'ombre de points sera déclaré vainqueur. Les 
engagements pour ce concours ont été fixés â 
50 centimes. 

Lutte à la corde par équipes de cinq athlètes, 
poids maxima 300 kilos. Engagement, l fr. 50 par 
équipa. 

EPREUVES INDIVIDUELLES 
100 mètres plat, 110 mètres haies, 400 mètres plat, 

800 mètres plat, 1.500 mètres plat, saut en hauteur 
avec élan, saut en longueur avec élan, lancement 
du poids, lancement du disque, saut à la perche. 

Pour ces épreuves, le droit d'engagement est fixé 
A 50 centimes pour la première épreuve à laquelle, 
désirera participer un coureur et à 25 centimes 
pour chacune des suivantes 

Clôture des engagements. — Elle aura irrévoca-
blement ileu démain soir, mardi, à 7 heures, au 
siège de la Commission, 125, rue de Rome, ou au 
Comité du Concours, qui se réunira à 8 heures, 
demain soir, au café de la Bourse. 

irT^^Tii 

Londres, 20 Juin. 

On mande de Nogales (Etat de Sonora, 
Mexique) que .Tose Maytorena, chargé de la 
garde de la villa du gouverneur de l'Etat de 
Sopora, a déclaré qu'il n'était pas nécessaire 
que des troupes américaines débarquent à 
Tobari-Bay pour protéger les planteurs amé-
ricains dans la vallée du Yaqui contre les 
déprédations des Indiens. 

Les troupes mexicaines a-t-il dit, sont suf-
fisantes pour protéger les colons. En consé-
quence, il a envoyé 1.000 hommes en leur 
donnant comme instruction do s'opposer à 
toute intervention dos marins américains. 

Les autorités de Washington se préoccupent 
peu des .déclarations de Maytorena. 

Lancsinsn! û'm Mraggg américain 
New-York, 20 Juin. 

L'arsenal de Brooklyn a lancé avec succès 
le cuirassé Arizona, du type Pensylvania. 
C'est un ' des plus puissants cuirassés du 
monde à l'heure actuelle. Il coûte déjà 80 
millions de francs. 

@UERRE ET 
Paris, 20 Juin. 

Lo contre-amiral de Marliave est nommé au 
commandement du front de mer de Toulon. 

Le contre-amiral ïtier est nommé à l'emploi de 
major-général de la Marine à Toulon. 

wv Sont nommés : 
Au grade de contre-amiral, les capitaines de 

vaisseau Fagot. Duvauroux et Faloin. 
Au grade do capitaine de vaisseau, le capitaine 

de frégate Dumerle. 
Au grade de capitaine de frégate, le lieutenant 

de vaisseau Bréart de Boisanger. 
Au grade de lieutenant de vaisseau : les ensei-

gnes de vaisseau Mercier et Douillard. 
vw Sont noinmés .- au commandement du croi-

seur cuirntïé Klèber, le capitaine de frégate Re-
nard; au commandement du croiseur-cuirassé Du-
plclx, lè capitaine do frégate Chopàrt; au comman-
dement d'un torpilleur à Cherbourg, le lieutenant 
de vaisseau Cuillou,. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 20 Juin.. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, l e communiqué o//icîeî suivant : 

Dans le secteur au nord d'Arras, maîtres du Fond de Buval, nous 
avons prononcé une attaque vers l'Est dans la direction de Souchez, 
et progressé d'environ un kilomètre. La lutte d'artillerie continue à 
être très violente. 

A l'ouest de l'Argonne, nous avons repoussé une violente attaque 
ennemie et fait des prisonniers. 

Sur les Hauts de Meuse, nos troupes ont attaqué, dans le secteur 
de la tranchée de Galonné, et enlevé deux lignes ennemies, en fai-
sant 70 prisonniers, dont deux officiers. 

En Lorraine, près de Reillon, nous avons enlevé un centre 
de résistance ennemi et repoussé deux contre-attaques. Une troi-
sième contre-attaque nous a momentanément refoulés, mais nous 
avons presque immédiatement reconquis toute la position. Une 
quatrième contre-attaque a été arrêtée par notre feu. Nous avons 
fait une cinquantaine de prisonniers. 

.Notre offensive dans la vallée de la Fecht continue à progresser. 
Nous avons fait de nouveau des prisonniers. 

Buenos-Ayres, 20 Juin. 
Les membres de la mission Pierre Baudin 

partiront lundi pour visiter les travaux con-
fiés à des entreprises françaises dans les 
ports' do Bahia-Blanca, Mar-del-PIata et Que-
quen. 

Le Ravlîai iiiipe 
r ÈÎ Fnpîs 

Da blé de la Marne esî passé 
clies l'ennemi par la Suisse 

Paris, 20 Juin. 
On signale au « Courrier de la Cham-

pagne », dit ce journal, un fait inouï que 
l'on ne jugerait pas croyable s'il n'était 
rapporté par une personne digne de foi. 

Une certaine quantité de grains de la 
dernière récolte provenant du départe-
ment de la Marne a été expédiée en 
Suisse, d'où elle a été réexportée en Alle-
magne. 

L'Opinion du Min 
ise française 

Le dernier article, du journaliste améri-
cain qui vient de périr avec l'avia-

teur Warneford. 
Londres, 20 Juin. 

La revue Pcarson's Magazine du mois 
courant, publie un article de M. Nedhman, 
qui vient de périr avec l'aviateur anglais 
Warneford. 

Rendant compte d'un entrelien avec le gê-
nerai Joffre, que le journaliste américain 
dit être le plus grand général depuis Napo-
léon, le généralissime français lui adressa 
la parole dans un accent très correct et s'en-
tretint cordialement avec lui. 

— Vpus admirez l'entrain et la belle tenue 
de notre armée ? lui dit-il, eh ! bien, il en 
sera de même dans un mois, dans trois 
mois, dans trois ans même, s'il le faut, et 
jusqu'à la victoire finale ! » 

iOUS- tlii 
Rodez, 20 Juin. 

On annonce la mort au champ d'honneur 
de M. Bci-tûin, sous-préfet de Saint-Affri-
que. 

iM. Bertoin, qui était très estimé et très 
apprécié de tous ses administrés, avait été 
récomment nommé sous-lieutenant pour sa 
belle conduite devant l'ennemi. Il était né 
à' Lyon le 22 juin 18S3. 

L'ÂI|iâ|î|| manque fie colon 
depuis l'intervention italienne 

Genève, 20 Juin. 
L'Allemagne ne reçoit presque plus de coton 

de l'étranger. Or, les réserves de l'Allemagne 
sont maigres, ce qui a provoqué sur le mar-
ché de Brème une panique qui se traduit par 
l'augmentation des prix. Le lundi, 31 mai, il 
fallait payer à Brème un mark 24 par livre, 
au lieu de 0,80 mark et 0,00 mark avant l'en-
trée en guerre de l'Italie, les tissages ont aug-
menté dans de moindres proportions, mais 
leur majoration atteint quand même environ 
dix pour cent. 

Le stock de quarante millions de marks de 
coton qui se trouvait dans le port de Gênes 
pour le compte de l'Allemagne vient d'être 
séquestré par le gouvernement italien. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris. 21 Juin. 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée 
que publiera le Journal Officiel de demain, 
nous relevons : 

L'équipe télégraphique du 15' frataillori de chas-
seurs et son chef, ie serçënt Noyclle, sous un hom-
liaiumnent violent, ont assuré leur service avec 
le plus grand calme jusqu'au moment où ils fu-
rent ensevelis sous les décombres do leur abri par 
l'explosion d'un obus, n'ont cessâ' de donner les 
plus beaux exemples de courage et d'abnégation 
depuis le début de Ja campagne. 

Terris Patrick, cous-lieutenant au W bataillon 
de. chasseurs, adjoint au chef de corps, lors d'une 
succession d'attaques ennemies, a été l'âme de la 
délense et ae là résistante par son énergique ini-
tiative et son attitude des plus courageuses. 

Bernard, sous-lieutenant au G')1 bataillon de chas-
seurs, quoique blessé a maintenu sa section sous 
un feu des plus violents'et l'a enlëvée dans une 
énergique contre-attaque. 

Chalssy, sous-lieutenant au 47' bataillon de chas-
seurs, grièvement blessé'. 

Nicolai, sous-lieutenant au iV bataillon de chas-
seurs, ancien sous-offleier de cavalerie, nommé 
souï-lietenant, s'est immédiatement lait remarquer 
par sun courage et ses brillantes qualités ; a 
brillamment entraîné sa section à trois contre-
attaques vigoureuses, a ~~été tué. 

Molle, adjudant-chel au Ci* bataillon de chas-
seurs, tué en entraînant sa section à l'assaut d'une 
tranchée. 

Fayard, caporal au 47" bataillon de chasseurs, 
sonnant lui-même la charge avec un clairon ra-
massé sur le chanin de bataille, a enlevé son 
escouade h l'assaut d'une tranchée, et, malgré les 
balles traversant son clairon et son béret' s'est 
précipité en furie sur l'ennemi, réussissant à déga-
ger onze blessés tombés entre ses mains. 

Daudet, sous-lieutenant au 312" d'infanter!e,tnmbé 
naortcllemeat trafiBé d'une balle à la tête. 

De Buttet, sous-lieutenant de réserve au 311* d'in-
fanterie, quoique très grièvement blessé, a con-
tinué jusqu'à la fin du combat à exercer le com-
mandement de sa section. 

Oddon, chasseur au IV bataillon do chasseurs : 
Légendaire à son bataillon par son mépris le plps 
complet du danger ; agent de liaison portant les 
ordres au milieu des fusillades et des bombarde-
ments les plus violents ; est tombé glorieusement 
frappé au cours d'une de ces missions. 

O.llivler. maître pointeur au 55* d'artillerie : 
Blessé par un éclat d'obus, a montré le plus grand 
sang-froid, rassurant ses camarades et 'leur di-
sant : « Ce n'est rien, une blessure et un os cassé.» 
Est mort le surlendemain à l'ambulance. 

Joussaud et Goy, sergents au 7" génie ; Ont tou-
jours fait -preuve en toute circonstance d'un cou-
rage remarquable et d'un mépris absolu du danger. 

Masse, sergent au 7" génie : Toujours volontaire 
pour les missions les plus périlleuses ; a été griè-
vement blessé. 

Schroeter, caporal an 312" d'infanterie : Blessé 
très grièvement, a dû être amputé. 

es Rosses i Caiioase 
mareîieraiefiî vers le lipl 

L'évacuation d'Erzeroum 
par ies Turcs est imminente 

Rome, 20 Juin. 
D'après une information de Pétro-

grade à la « Revue Politique et Parle-
mentaire », l'armée turque dans le Cau-
case étant réduite à l'impuissance, les 
Russes marcheraient maintenant vers le 
Bosphore. 

L'évacuation d'Erzeroum par les Turcs 
serait imminente. 

Le baiser cMiasiife 
sur le Frent de SiSiosa 

Paris, 20 Juin. 
Un télégramme de Copenhague annonce 

que l'empereur Guillaume aurait pris per-
sonnellement le commandement sur le front 
de la Galicie. 

Le quartier général allemand se trouve-
rait dans la petite principauté de Pless, en 
Silésie. 

L'aile gauche de l'armée 
allemande menacée 

Pétrograde, 20 Juin. 
Les critiques militaires sont unanimes ce 

matin à reconnaître que la position que les 
Russes ont occupée sur le Taneiï, est une 
menace sérieuse pour l'aile gauche de l'ar-
mée de Mackensen, qui ne peut se passer 
de gros renforts. 

Comme ces renforts sont difficiles à se 
procurer, le quartier général allemand est 
forcé de les détacher de la Bzoura, de la 
Rawka et de Prnsnych, masquant ce dégar-
nissemont par un nuage de fumée de six 
verstes près de Goulminc, et par. une terri-
ble (léinonslralion d'artillerie sur le front 
Kozlovelz-Biskupi, jusqu'à Voli Szidlovska. 

La moI>ilisatioa industrielle 
en Russie 

Pélrograde, 20 Juin. 
La mobilisation dos ressources industriel-

les do la Russie bat son plein. Partout ont 
lieu de nombreuses réunions de fabricants, 
d'usiniers et de gros marchands, qui re-
cherchent les moyens de tirer le rendement 
maximum de foules les richesses naturelles 
de la Russie pour parer aux besoins de la 
guerre. 

L© portai manifeste 
en faveur ms ses 

Lisbonne, 20 Juin. 
De nombreuses associations et des so-

ciétés, réunies sur l'avenue- Liberdade, se 
sont rendues en cortèges précédés de dra-
peaux et dp fanfares, devant les légations 
do Belgique, de France, d'Angleterre, du 
Japori, de Russie d'Italie" et de Serbie, pour 
manifester à nouveau leurs sympathies 
aux alliés et aux nations amies. Une délé-
gation de .ces associations a remis des 
adresses aux ministres de ces nations, qui 
défendent la cause de la Justice, de la Li-
berté, de la Civilisation èt du Progrès. 

La manifestation a été magnifique d'en-
thousiasme. Quelques parlementaires cl 
des notabilités s'élaient joints au cortège. 

Lisbonne, 20 Juin. 
La Commission d'organisation de la ma-

nifestation qui a témoigné cet après-midi sa 
sympathie aux notions alliées, s'est rendue 
à la présidence du Conseil, avec je cortège 
des înanifeshmls. La Commission a remis 
une adresse au gouvernement, disant que 
la population de Lisbonne s'identifie avec 
les voles du Parlement et applaudit à tous 
les actes tendant à la coopération du Portu-
gal avec lé% nations alliées. M. José Castro 
a répondu qu'il était heureux de cette mani-
festation, qui est un précieux encourage-
ment pour le gouvernement, qui saura 
accomplir sa tâche. 

Le cortège s'est remis en marche et, à la 
nuit tombante, est arrive-siir la place Com-
hiflricB, où il a fait une ovation t(u minisire 
de l'Intérieur, M. Fernandez Silva. Celui-ci 

j^a paru au balcon du ministère cl a rerner-

3 
cié. Les applaudissements ont éclaté de 
nouveau. Les musiques ont jour la Portu. 
gueza, que la foule a acclamée. 

Les manifestants se sont ensuite disper< 
sés sans incidents. 

lté 
las ferovierl 

Rome., 20 Juin. 
Le général Cadorna, chef de l'état-major, 

général, a adressé au directeur général des 
chemins de fer de l'Etat, une lettre faisant 
un vif éloge du service des chemins de fer, 
qui a permis d'assurer, avec une pleine ré-
gularité, les transports militaires, tout en 
conservant presque inchangé le service des 
trains de voyageurs, avec un énorme avan-
tage pour la vie du pays. Les chemins da 
fer de l'Etat ont répondu d'une manière 
complète à la confiance de l'armée et de 
la nation, en apportant leur contribution 
précieuse h l'exôculion du plan de guerre 
établi. 

Le général Cadorna termine, en adressant 
ses plus vifs éloges à tout le personnel des 
chemins de fer. 

Les renfortsautrichiens 
Brescia, 20 Juin., 

On a maintenant la preuve que l'Autrichs 
emploie ses troupes de première ligne con-
tre l'Italie. Les derniers prisonniers faits 
sont, en effet, des hommes jeunes et forts,, 
de 18 à 28 ans. 

D'après ces prisonniers, toutes les voies 
ferrées du sud de l'Autriche sont em-
ployées au transport de # troupes vers la 
frontière italienne. 

M d'IncidentJtalo-sMsss 
Rome, 20 Juin.. 

Quelques journaux de la presse ennemie 
accusent l'armée italienne d'avoir lancé des 
projectiles sur le territoire suisse. C'est 
inexact. 

La vérité est que les Autrichiens avaient 
établi une tranchée devant un hôtel, tout 
près de la frontière suisse, de manière & 
amener une violation de la neutralité, mais 
non seulement l'arlillerie italienne n'eut pas 
l'occasion d'entrer en action, mais les trou-
pes s'abstinrent môme do tirer sur celle 
tranchée. 

La Poste italienm 
mm 

Rome, 20 Juin.-
Un décret, rendu sur la proposition dit 

minisire des Postes, accorde l'exemption 
des taxes postales ù la correspondance do 
la Commission de la Croix-Rouge pour les 
prisonniers do guerre, ainsi qu'aux colis-
postaux et aux chèques postaux expédiés' 
ou reçus par des prisonniers de guerre. 

Un bureau télégraphique italien a été ou-
vert au service du public dans le Treiitiu. 

L'areliidog a eefÉ'aisce 
Vérone, 20 Juin.-

Parmi les derniers prisonniers capturé? 
par les Italiens se trouvent quelques très 
jeunes officiers autrichiens arrivés sur le 
front depuis peu. Ils racontent que l'archi-
duc Eugène a entièrement confiance. lia 
prétendent que leur captivité sera courte,, 
parce que l'archiduc leur a donné l'assu-
rance qu'ils passeraient les fêtes de Noël 
prochain à Milan ou à Venise. 

Les récoltes en Russie 
Londres, 20 3uia.- . 

On mande de Pétrograde au Daily News 
que les rapports reçus des principaux cen-
tres agricoles, de la Russie montrent que les 
premières évaluations de la récolte d'été 
donnent des promesses de récoltes extraordi-
nairement abondantes, tant dans ie Nord 
qu'en Crimée. 

Le concours aéronautique 
américain n'aura pas lien 

Ney-Yorlt, 20 Juin. 
M. Alanlt Hawley, président de la Socjét<5 

d'aviation d'Amérique, a adressé au minis-
tre de la Guerre, M. Garrison, une lettre pour 
l'informer que le concours aéronautique na-
tional projeté à travers le continent est! 
ajourné indéfiniment, parce que, dit-il, ca 
n'est pas le moment de s'occuper de jeux. 

BAINS-DOUCHES !.3< r. République 
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Les meilleures Montres de Précision 
Sept Grands Prix. Hors concours 

Chez les bons Horlogers. Demander Catalogue 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M. Alfred Maillard, directeur de la Maison 
l'hièry et Sigrand : M™ Alfred Maillard, néa 
Hue, et leurs entants ; les familles Pajot-Léo-
nard, Ancia, Copin, Françonnet, Gœury, Fre* 
net, Gisquet, Sigrand (de Meurthe-et-Moselle;, 
ont l'honneur de faire part du décès da 
M. Paul MAILLARD, âgé de 21 ans, leur fils, 
frère, beau-frère, petit-fils, neveu, cousin et 
allié, mort au champ d'honneur le 21 mai.. 
Une messe sera célébrée pour le repos de son 
âme, mardi 22 juin, à 11 heures, en l'église 
Saint-Ferréol (Les Augustins). 

AVIS DE DECES 

M. H. Matheron, instituteur, êt M™ H. Ma» 
theron ; M™ et M. Matheron, percepteur à Gar-
danne ; M1" Marie Matheron ; M. Lèhre et ses 
enfants ; M. F. Laty ; les familles Imbert (da 
La Fare) ; Audran (de Ventahren et d'Aix) ; 
Friédérich- et OUivier (de Marseille) ; Ilouarâ 
(de Vitrolles) ; Matheron (de Ventabren) ; 
veuve Simian, veuve Aubert, veuve Laty (de 
Velaux), Martin (d'Aix) et Eyriès ont }a dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 
M. Léon MATHERON, étudiant, soldat au 
2° zouaves, blessé à l'ennemi le 17 mai cl 
décédé le 19 mai, a l'hôpital de Steenvoorda 
(Nord), à l'âge de 19 ans 1/2, leur fils, neveu 
et cousin. Il n'y a pas de lettres de faire part. 
Un avis ultérieur fera connaître le jour de la-
messe. 

M™ veuve Etienne Ghigliazza, née Laget » 
M'" Madeleine Ghigliazza ; M. et M™ Pierrô 
Freccero et leurs enfants ; M" veuve Jean 
Freccero (de Santa-Justina) et leurs enfants -
la famille Laget ont la douleur de faire pari 
a leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne do M. Marius GHIGLIAZZA, leur 
beau-frère, oncle et cousin regretté défédé la 
20 juin 1915, à Pâge de 62 ans, muni des Sa-
crements de l'Eglise. Le convoi'aura lieu au-
lourd hm lundi a 2 lieures, à Cliâteau-Gom-
bert (banlieue de Marseille). Ou ne reçoit ni 
.fleurs w couronnes. ■ - * « 



Comment reconnaître 
insignes 

ATTRIBUTS DE MANCHE DE TUNIQUE OU DE CAPOTE 
Mous-ofliciers el troupes. —i Aérostiers, 2 Mécanicien aérostier, 3 Aviateur, 4 "Régiment 

des chemins de 1er (5» génie), 5 Section des chemins de fer de campagne, 6 Cyclistes, 
7 Canonnier observateur, 8 Sons-officier maître pointeur (artillerie), 9 Eclaireur de 
cavalerie, 10 Service des projecteurs électriques* 

ATTRIBUTS DE COLLET DE TUNIQUE OU DE VAREUSE 
Officiers. — 1 Ecoles militaire gendarmerie, etc., 2 Etat-major, 3 Douaniers et Fores-

tiers, 4 Artillerie lourde, 5 Etat-major particulier de l'artillerie, G artillerie de 
montagne, 7 Gardes principaux d'artillerie de lrc classe, 8 Automobilistes, 9 Gar-
dien de batterie, 10 Aérostiers, il Etat-major du génie, 12 Aviateurs, 13 Infanterie 
coloniale, 14-'Spahis algériens, 15 Spahis marocains, 18 Légion étrangère, 17 Inten-
dance, 18 Médecins et Pharmaciens, 19 Vétérinaires, 20 Justice militaire. 21 Inten-
dance, 22 Service de Sante^ 23 Interprètes* 

OFFICIERS D'ADMINISTRATION 
1 Télégraphistes, 2 Adjoints du génie, 3 Trésor et Poste* 

GUERJSOK DEFlfJITlVS 
SERIEUSE 

sans rechuta poonmv 
i car le» COMPRIMÉS do GIBBRT 

60S absorbanle sans plqûr» 
La boite de 40 comprimés 6 fr. 25 franco. 

Pharmacie GIBER.T, 19, rue d'Auiagce, bf«résilia 
Dépôt à Toulon, Pharmacie Castcl-Ohabre 

CBBBISSAIRES-PRtëEDBS DE MARSEILLE 

Vendredi, 25 Juin, à 8 h. 1/2 
Fiscs do laGare-de-la-B.ancards 

(Extrémité bd Chave) 

VENTE AUX ENCHÈRES 
uusidDI 

et A SEIHI© 
provenant du camp 

militaire anglais 
Les chevaux seront amenés 

à 7 h. 1/2, sur la dite place, où 
iis pourront être visités jusqu'à 
l'ouverture de la vente. 

CAPITAUX immédiat 5 % à 
commerçants très solvables. 

Ecrire : Emile Dulac, 5, rue 
Nouvelle, Paris, IXe. 

instruite désirerait em-
_ ploi de secrétaire, écri-

Jures, ferait correspondance. — 
Ecr. à X. Y. Z. bur. du journal. 

AVIS AUX LAITIERS 
Grand pré avec arbres frui-

tiers à louer, quartier Mira-
beau, Saint-André, chemin du 
Littoral. S'adresser : Etablis-
sements Verminck, 18, boule-
vard de la Corderie, Marseille. 
«UIÇ Dans un lut philanthro-
HBSi) pique un Monsieur offre 
gratuitement de procurer un 
emploi à toute personne de 
nationalité française et pour-
vue de j son casier judiciaire. 
S'adresser, place du Change, 
n° 5, à M. SOubeyran, entresol. 

des ouvrières 
avec leur, ma-

chine pour travailler dans ate-
lier confections militaires, ain-
si qu'un jeune homme de 15 à 
16 ans, pour les courses, 36 A, 
rue Thubaneau (magasin). 

Appartements MenUis 
OMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions û6 son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au la8 jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cieD et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
ime élection de domicile dans 
ie ressort du tribunal. 

pour débiter aux 
. cisailles est de-

mandé, maison Vinatié, rue 
d'Italie, 102. 
PUÂM&DXC meublées indé-bnHlTlDntO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. ù 
la droguerie. 

Feuilleton du Petit Provençal du 21 Juin 
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CINQUIEME PARTIE 

LA CLOCHE D'ALARME 

Il allait et venait, d'une marche heurtée, 
parfois s'arrôtant brusquement sous le 
coup des pensées qui l'assaillaient et alors 
réfléchissait profondément. 

Il mâchonnait avec distraction so*n cigare 
qu'il avait oublié d'allumer. 

De minute en minute l'appel du téléphone 
le faisait tressaillir. 

il se jetait à l'appareil et prenait le récep-
teur, avec une sorte d'angoisse comme si, 
également de minute en minute, il allait 
recevoir enfin une nouvelle, qu'il attendait 
depuis des heures. 

Mais ce n'était pas encore la nouvelle 
espérée. 

Et il accrochait le récepteur avec un geste 
d'impatience farouche. 

Des dépêches s'entassaient sur son bu-
reau, et si l'on avait pu y jeter un regard 
on aurait vu qu'elles ne venaient pas toutes 
de la frontière française, mais que des 
agents les envoyaient de Hollande, de Bel-
gique, d'Autriche, de Russie et d'Italie... De 
temps eu temps, Schweiber reprenait un de 
res télégrammes chiffrés, mais traduits, et 
le relisait comme pour s'en imprégner. 

Et sur son dur visage autoritaire l'an-
goisse redoublait. 

Le coup de la guerre par surprise, qu'il 
avait rêvé, était manqué cette fois. 

Do Russie, on lui faisait savoir que les 
masses énormes des armées se mobilisaient 
avec une promptitude qui, jusqu'alors, avait 
paru impossible... Cette année-là, en Russie 
comme partout, on avançait de trois mois 
les grandes manœuvres... Car, rappelons-le, 
si le mot sinistre de « guerre » était pro-, 
noncé, le prétexte à ces immenses agglomé-
rations d'hommes était toujours les manœu-
vres... L'allumette qui devait faire flamber 
ce tonneau de poudre n'avait pas encore 
pris feu... Mais toute l'Europe vivait dans la 
détresse des minutes qui s'écoulaient... Un 
seul coup de fusil pouvait déclancher le dé-
sastre... De Belgique, on lui faisait savoir 
que cent mille soldats s'exerçaient à des 
embarquements... Une autre dépêche venait 
dire qu'au premier uhlan allemand qui fran-
chirait la frontière belge, cent mille Anglais 
débarqueraient en Belgique. D'Afrique, par 
l'Italie, on lui faisait savoir que les troupes 
de la métropole qui devaient gagner les 
lignes do l'Est se rassemblaient sans bruit 
sans même qu'un seul journaLsignalat ce» 
mouvements, et que les transports qui de-
vaient les mener à Marseille attendaient 
dans tous les porls... 

Oui, oui, raté le coup de la surprise I 
L'appel du téléphone retentit. 
Schvvcibcr se précipita-. 
El, machinalement récepteur a l'oreille, 

il prit l'attitude du plus profond respect. 
Il écouta sans répliquer un mol... 
Sans doute et dès le premier moment, on 

lui avait ordonné le silence. 
Mais, certes ce qui lui fut dit ne pouvait 

lui être indifférent, car lorsque son mysté-
rieux • interlocuteur se relira, le général 
était d'une Dateur extrême,. 

Pour nos Soldais wmmn 
Le Comité du . Linge du Prisonnier i, 

rue Papère, nous prie de porter à la connais-
sance de nos lecteurs la note qu'il reçoit de 
son Comité de Berne : 

Paquets individuels. — Un grand nombre ûe pa-
quets arrivent dans un <itat déplorable, soit parce 
qu'ils no sout pas solidement ejnballés dans une 
toile bien serrée, soit parce qu'ils contiennent des 
matières périssables qui entrent en décomposition 
et gâtent tout ce qu'ils touchent. Nous avons vu 
aussi des paquets contenant des pains, du choco-
lat et du tabac, le tout flottant au lieu d'être for-
tement serré et bien séparé au moyen de couches 
de paille, de bois ou do papier coupé. Arrivé à 
Borne, lo pain était déjà moisi, et par l'effet des 
manutentions successives et des chocs, le cho-
colat était réduit en petits morceaux, les paquets 
de tabac déchirés avaient laissé leur contenu 60 
répandre dans l'enveloppe. Or, le paquet n'était 
encore qu'à mi-chemin. 11 serait utile de donner 
la plus large publicité à ces Indications afin que 
les famines puissent en faire leur profit et soi-
gnent davantage leur emballage. Il arrive aussi 
souvent que les adresses contiennent des erreurs 
qui ne peuvent' manquer de retarder l'arrivée du 
paquet si même on parvient à découvrir le véri-
table lieu de destination. 

11 serait bon d'indiquer sur l'adresse au moins 
en termes généraux la contenu du paquet. Exem-
ples : « Linge et Firovlsldns » ; « Vêtements et Con-
serves » ; « Pain et Conserves », etc., etc. Eviter 
soigneusement do joindre des lettres ou des jour-
naux, mémo comme papier d'emballage, ainsi que 
des outils ou des matières enflammahles. Toute in-
fraction conduit à un travail plus minutieux, co 
qui allonge les délais et augmente les chances 
d'avaries ou do pertes. 

Envois de vivres. — Les Journaux ont publié à 
diverses reprises des Informations erronées au su-
jet des vivres permis. On peut envoyer toutes sor-
tes de vivres usuels, à l'exception de tout ce qui 
est aliment de luxo, comme le foie gras ou le 
caviar, ou encore élément spécial de bien-être 
comme les boissons alcooliques. Toutefois, le tabac 
et les cigarettes sont admis. Ainsi il doit être bien 
entendu que les conserves ordinaires, les fruits 
sacs, les légumes secs, lorsque les prisonniers ont 
des facilités IK>UT les faire cuire, le pain, le sucre, 
le chocolat, ie tabac, sont admis partout. On 
accepte aussi les fortifiants pour les hommes qui 
en éprouvent le besoin. 

Envois de lecture. — On nous demande de divers 
côtés ce qu'on peut envoyer comme lecture ? 
Tout ce qui ne touche pas à la politique et à la 
guerre actuelle est accepté. Il va de soi qu'on doit 
éviter aussi tout ce qui peut porter ombrage à la 
susceptibilité allemande. Surtout ne mettre dans 
les livres envoyés ni lettres, ni coupures de jour-
naux. On risque par là de faire interdire les en-
vois de liivres. L'Université de Frlbourg (Suisse) se 
charge die taira parvenir des livres aux prison-
niers. 

Jeux. — tes personnes qui seraient disposées à 
donner des jeux peuvent les adresser à Mme 
Couin, 1, ruo Paiptre, qui se chargera de les cen-
traliser et de les expédier au Bureau de secours 
aux prisonniers de guerre Si Berne, lequel les ré-
partira entre les carn/ps. 

Mesure de réciprocité. — Le Bureau de secours 
ayant pu intervenir au sujet d'un prisonnier alle-
mand puni par suit» d'une tentative d'évasion, a 
démontré que, à ce ipolnt 'de vue, les prisonniers 

étalent traités moins durement en France qu'en 
Allemagne. Aussitôt la situation de certains prison-
niers français punis pour le même motif a été 
adoucie et on leur a permis de recevoir des lettres 
et des paquets. 

I;3 Comité du « Linge du Prisonnier » qui depuis 
neuf mois poursuit avec un zèle infatigable la 
lourde tache qu'il s'est imposée a accepté de pren-
dre à sa charge tous les prisonniers nécessiteux 
die Marseille ot du départoment des Bouches-du-
Rhône, des régions envahies ainsi que de ceux des 
différents camps de la Bavière, du Wurtemberg et 
du grand-duché de Bade. Or, dans un seul camp 
on lui signale 1.631 prisonniers qui manquent de 
tout. 

Le Comité s'adresse donc au bon cœur de la 
population marseillaise et la supplie de l'aider, 
car les besoins sont chaque Jour , plus grands. 
Tous les paquets expédiés par le Comité arrivent 
parfaitement comme en témoignent les listes qui 
lui retournent signées par les prisonniers eux-
mêmes. A ce sujet, Mme Goulu avise les personnes 
qui ont envoyé des paquets au camp d'Hammel-
burg qu'elle a reçu une longue liste signée qu'elle 
tirait à leur disposition. Le Comité informe les 
personnes qui ont souscrit pour le pain qu'il 
arriva en très peu do temps à destination et en 
parfait état. Beaucoup de prisonniers ont déjà 
accusé réception et supplient leurs familles de 
continuer les envois. 

Nous rappelons qu'il suffit de se faire inscrire au 
bureau du Comité, 1, rue Papère, afin que moyen-
nant 10 francs par mois, le prisonnier reçoive 
3 kilos de pain par semaine qui est expédié do 
Berne. 

Prière à' la famille de M. .Tean Moulin, 07' chas-
seurs alpins, de passer au Comité, 1, rue Papère. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Lotus, des Messageries Maritimes, ve-

nant d'Alexandrie et M'alte, est arrivé avec 
254 passagers. Dans la liste qui nous a été 
communiquée, nous relevons les noms de 
MM. de YA'achtmester, ministre de Suède ; 
James, inspecteur des finances ; Pelissié, di-
recteur, et Le Carpentier, professeur à l'Ecole 
de Droit ; les autres passagers sont des négo-
ciants anglais et égyptiens, les capitaines 
Kelch, Brenichot et Coudert, les lieutenants 
Boiissièrés et de Chevigny, et un groupe de 
mobilisés. Aucun événement méritant d'être 
signalé n'a marqué la traversée du Lotus, 
dont la cargaison se composait de 1.320 ton-
nes légumes frais et secs, arachides, blé, ta-
bac, laines, coton et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 19 navires dont 18 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : La Jcanne-d'Arc, Compagnie Trans-
atlantique, venant de Mostaganem et Oran, avec 
8 passagers, 7.473 moutons; lo Chaoula, Compagnie 
Paquet, de Bizerte, avec 419 passagers et sur lest; 
le Lotus, Messageries Maritimes, d'Alexandrie.avec 
254 passagers et 1.320 tonnes légumes, blé, arachi-
des, tabac, coton, divers; le vapeur anglais Wind-
sor-Haie, de Nice, sur lest; le vapeur Italien Clo-
uant, de Kosarlo, avec 4.100 tonnes céréales. 

ans de 
PLAGE OU 

EfaMf«sèment âe premier ordre — Confort—Hygiène— Propreté absolue 
RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ - CONSOMMATIONS DE MARQUES 

Superbe Terrasse sur la Mer reiéph. 27.0s 

PLUS PE PRQQJsjJTS BÔCrÎESîl 

EST BSSEmlH9.LEME.IMT FRANÇAIS 
EXIGEZ EÈTUI VERT 

Au départ • Le vapeur italien Hispanla. parti 
pour Port-Empédocle; le vapeur anglais Calliope, 
parti pour Oran; le navire italien Candldo-de-An-
gclls, parti pour Cagiiari; le vapeur anglais i'd-
mond-Suhl, parti pour Oram; le Meinam, Message-
ries Maritimes, parti pour Cette; le vapeur italien 
Asslrla, parti pour Gênes; le Languedoc, Trans-
ports Maritimes, parti pour Bougie; le Pélton, 
Compagnie Paquet, parti pour Bastla; la Ville-
d'Alger, Compagnie Transatlantique, partie pour 
Tunis; le vapeur anglais Baron-Tweermouth, parti 
pour Nice; le vapeur anglais Hartlepool, parti 
pour Saint-Louis-du-Ehône. 

Publications do ESariaga du 19 Juin 
Coupin Alexandre, portefaix, et Buis Marie. — 

Massa Joseph, chauffeur, et DAanibri Caterina. — 
Valponi Louis, horloger, et Istre Suzanne. — Pi-
cazzl Carlo, laitier, et Prindierre Maria. — Léautier 
Louis, employé, et Maero Catherine. — Grasse 
Mathieu, boulanger, et- Chatagher Louise. — Ghi-
gliotti, Joaillier, et Audié Gabrielle. — Soiinieno 
Amanglio, docker, et Castelli Félicie. — Olivarl 
Ilicardo, journalier, et Bouchan Marie. — Amen-
dola Luigi, docker, et lovene Eosa. Bejtriôre 
Jean, mécanicien, et .Portigliatti Rose. — Santelll 
Pierre, marin, et Vève Léontine. — Scavino Mar-
cel, forgeron, et Gensel Fernande. — Mellan An-
toine, négociant, et Vincent! Dévôte. — Delauehy 
Gabriel, journalier, et Mori Asrnara. — Rougier 
Albert, courtier de commerce, et Second Thérèse. 
— Silvestri Jean-Baptiste, journalier, et Roux 
Françoise. — Gonnet Edmond, portefaix, et Cru-
clan I Fanny. — Perrin Gabriel, monteur, et Mot-
tes Eugénie. — Garcin Léon, mécanicien, et Cour-
noz Rose. — Jacoutot Maurice, comptable, et An-
dreanl Berthe — Dogny Georges, commissaire aux 
Messageries Maritimes, et Geslln Marie. — Bou-
chon René, rédacteur à la Préfecture, et Putois 
Marguerite. 

de toutes les parties du corps 

SOIT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant l'onguent 
gris et les lotions, et préservant de la 
vermine les personnes non encore 
infestées. 

Un seul paquet suffit pour se débar-
rasser de ces répugnants parasites. 

.Mode d'emploi très simple:saupoudre' 
les parties infestées 

Le paquet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, Marseille, 
ou franco contre 0 fr. 50, adressés au 
Laboratoire Spécialités Hygiéniques 
57, rue Samt-Jacques, Marseille. 

RCELLEMENTeoLLiiE BRAKI 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
do Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminas). 1 fr. 50 le mètre. S'adres 
ser c. Licutaud. 118. au 1". Facil. de paiement 

{ÉTABLISSEMENT THERMAL] 

VICHY 
Ouvert depuis le Ier Mail 

Nombreux Hôtels et Villas j ^ 

Tous nos CJQBÏP&ETS sus" 
mesura aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A IIHBI Tallbflr J ffi: g£Kî^ifî«. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 33 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEHS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLQ 

« Croquis du Front »f-
par S'Tlck 

La collection complète en cinq séries dd 
six cartes chacune des CROQUIS DU FRONT 
de notre collaborateur, le dessinateur humo-
riste S'Tick, est en vente à Marseille chez 
les marchands de cartes postales, dans lea 
bureaux de tabacs, qhez les marchands de 
journaux, dans les librairies et dans la salle 
de vente du Petit Provençal. 

On demande jeune homme de 15 à 16 ans, 
boucherie Métras. 570, rue' Paradis. 

vu On demande un fraiseur de talon, tt 
brique de chaussures Malaspina, 30, rue en 
Muguet. 

vw. On demande bonne a tout faire. Sé-
rieuses références. S'ad. 11, boul. d'Athènes. 

wv On demande de bonnes demi-ouvrièrea 
lingères, sachant faire les petits plis, rue Châi 
teau-Payan, 28, au 3° étage. 

vw On demande mie demi-ouvrière et un«\ 
apprentie repasseuses, 1, rue des Bons-En-. 
fants, magasin. 

w» On demande une hon pompier, rue dç 
la République, 26, tailleur. 

vw On demande un demi-ouvrier charcu-
tier et un apprenti, ni nourri ni couché. S'a» 
dresser, 53f rue d'Aix, charcuterie. 

vw On demande demi-ouvrière repasseusci 
10, rue Sainte, au magasin. 

vw On demande une femme de ménage 
pour la matinée, sachant faire un peu de 
cuisine, rue Rouvière, 10. (Parfumerie). 

vw Bonne à tout faire, non logée, est drt 
mandée, 19, allées des Capucines, rez-de-chauS*. 
sée. Se présenter lundi matin, de 8 à 10 h. 

vw On demande ouvrières pour montage de 
manche, atelier confection militaire, 30, quai 
du Canal, 2°, habillement belge. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande I 
un homme pour la campagne pour tout faire: 
deux bons cultivateurs capables, logés, nour-
ris et bien payés selon capacité; demi-ouvrier 
électricien ; apprenti électricien dégrossi ou 
non ; tourneur-racheveur ou tourneur sur mé-
taux ; demi-ouvrier et apprenti ferblantier» 
■plombier ; ouvrier plombier ; maréchal-for. 
rant ; ouvrier charron ; ouvriers lamineurs j 
forgeron-charron pour la grosserie ; ouvrier 
tonnelier pour le 6ec ; demi-ouvrier cycliste 
capable ; un ménage, le mari jardinier. 
S'adresser à la Bourse du Travail, rue da 
l'Académie. 

mtiii 
ABOffi 

Qui demandez UN EMPLOI 
Qui dfcercîxez DES OUVRIERS 

EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONM£S ou CUISINIEBÈS 

Oui voulez offrir ou prendre en location 
• DES APPARTEMENTS 

CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 
Ûttl 'éhefcKez 'ou offrez de Donnes 

PENSIONS DE FAMILLJ3 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essayes et Lises nos 

ANNONCES ECONOMIQUES "CLASSEES" 
du MARDI et du VENDREDI 

AU2Ç RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et Institutions, Locations, Propriétés, Fonds da Commerce et 
industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus ai Trouvé», iïlarla'ges, 
Avl* Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Wfntranra de chaque Insertion t 2 lignes, V frano 

ÎA ligne- comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
or Bureau du Journal » ne sojit p'as^ acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la1veille dé l'insertion, avant B 'noares/'nceompagaés de leur montant ou ua, 
mandat en bon ie posta. 

AVIS AUX HERES DE FAMILLE 
La FECULE GIDET Lactotpfoospliatée, 

Ia meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. 6» la boite de 300 grammes au 
lieu de 1 fr. £5. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de | 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances .pénibles Que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmaoles, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

VINOEVIANDEAUBERT 
Viande de bœuf, phosphate, quinquina 
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Le Gérant : VICTOH HEYRIES 

Imp.-Sîér. du Petit Provençal 
rue de la Darse.. 75. 

Des secrétaires entrèrent saluèrent rigi-
dement remirent de3 dépêches. 

Ils les parcourut... lança un juron rauque. 
— Rien... toujours rien ! 
Encore une dépêche... Longue, pleine de 

détails... mais renfermant une énigme... 
Car n'était-ce pas une énigme que cette 

histoire que l'on y contait ?... Elle venait de 
l'état-major, était transmise de Colmar... 
venue de Mulhouse... Elle disait qu'un 
avion français avait parcouru la frontière, 
sans passer la limite, filant le long des 
hauteurs des Vosges... Les deux awnées 
massées de chaque côté avaient pu suivre 
ses évolutions... Un instant... il était des-
cendu et l'on avait aperçu, alors, distinc-
tement les couleurs de son pavillon... 

Il j avait deux hommes à bord... Puis il 
était remonté... ava.it disparu dans les nua-
ges. Et tout à coup un accident effroyable, 
incompréhensible... Un des deux hommes 
était tombé d'une hauteur vertigineuse... 
gros comme une mouche d'abord, puis 
comme un bourdon, puis comme un papil-
lon, puis comme un petit oiseau, au fur et 
à mesure qu'il se rapprochait de la terre... 
tourbillonnant, lamentable, tragique et gro-
tesque... Et l'homme était venu s'abattre 
sur le Ballon d'Alsace, mais en terre fran-
çaise presque contre le socle qui supporte 
la slatuo de Jeanne d'Arc dominant de là 
les lointains brumeux des montagnes et la 
plaine d'Alsace. 

Ensuite l'avion sans paraître se préoc-
cuper du drame qui venait, de se passer à 
son bord, était passé audacinusement, sur 
les lignes allemandes, dans un déli témé-
raire qui avait ameuté contre lui toute mie 
flotte aérienne et un dirigeable Zeppelin. 

Tout à coup, Sclnveibcr tressaillit et mur-
mura s 

— On a lire !...■ 
Les mitrailleuses du zeppelin avaient en-

voyé une rafale à l'aviateur... mais sans 
l'atteindre et le pavillon tricolore avait re-
gagné la terre française. 

Une sourde exclamation 'de dépit, chez le 
général. 

— L'insolent ! 
Le téléphone se fit de nouveau entendre... 

Schweiber colla son oreille au récepteur... 
Sa figure s'éclaira... Une lueur dans ses 
yeux... 

— Vous dites ? Il n'a pas voulu donner 
son nom ?... De la part de ?... Répétez !... 
De Tcherko et de Falker '? ... Cet homme 
vient' de la part de Tcherko et do Falker ?... 
Faites-le monter... Conduisez-le près de 
moi ! , 

Et sa marche reprit fiévreuse... pendant 
que son regard ne quittait plus la porte. 

Celle-ci s'ouvrit, un homme entra, petit, 
gringalet, l'air assuré. 

Schweiber l'examine rapidement. 
— Vous venez de France 
— Oui. 
— Vous êtes Français ? 
— Oui... et Lorrain par-dessus le marché. 
Schweiber se retourna. Le mol avait été 

dit comme une menace. 
— Vous appartenez ù Tcherko ?' 
— Je n'appartiens à personne... je tra-

vaille pour mon compte... 
— Vous venez pourtant de sa part ? 
— Oui. 
— Et vous avez dit aussi... de la part de 

Falker ? 
— Oui. 
— Vite, qu'avçz-vous i m'apprendra ? 
— Oh ! pas la peine de tant se presser... 

Les mauvaises nouvelles, on les apprend 
toujours assez vite... 
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— Mort ! ! ! 
Du bout du doigt, l'inconnu remua les 

tas de télégrammes sur le bureau... 
— Vous devez avoir là une dépêche... 

L'homme tombé du ciel, au-dessus du Bal-
lon d'Alsace, c'est Tcherko... Les détails 
transmis à l'état-major, c'est moi qui Jes ai 
envoyés... Le corps était informe..-, un amas 
de chairs sanglantes et d'os brisés... une 
bouillie horrible... 

— Qui l'a tué ? gronda Schweiber. 
L'homme hésita une seconde... 
— Il est tombé de si haut dans le ciel que 

je pourrais vous répondre que Dieu seul 
l'avait foudroyé, mais vous n'y croiriez pas; 
celui qui l'a tué était le pauvre garçon dont 
il avait, il y a un an, détruit le bonheur, la 
foi et l'amour. 

— L'aviateur Villedieu ? 
— Oui. 
Le général était sous le coup d'une émo-

tion profonde. 
— Vous me semblez fort bien renseigné, 

monsieur ? dit-il en menaçant. 
— Sans cela, serais-je venu vous déran-

ger ? 
— Tcherko mort, qu'est devenu le lieute-

nant... 
Il s'arrêta, craignant un piège... L'incon-

nu acheva sa pensée : . 
— Vous voulez parler du lieutenant Fré-

déric Drogont ? 
— Soit. 
— Autrement dit... Falker ?... M. de Pal-

lier est mort 
La pâleur de Schweiber s'accentue... 
Il a passé la main sur son front et il dit h 

voix basse : 
— Qui l'a tué ? 
— Moi ! ! 
— Qui donc êtes-vous î 
r~ .César Sanguinède... 

Le général fit un mouvement brusque 
pour appeler. 

Et tout à coup il vit un revolver à hauteur 
de son front. 

— Monsieur, je ne vous veus pas de 
mal... mais je vous donne ma parole que si 
vous , appuyez sur le bouton de cette son-
nette, je vous tue comme un chien... A part 
ça... fit César, avec une grimace gamine, 
vous n'avez rien à craindre. 

Schweiber s'éloigna de la sonnette pour 
résister à la tentation. ' ty-

Le revolver de César s'abaissa, repriï 
place dans sa poche. 

— Maintenant, monsieur, je n'ai plus rien 
à vous apprendre. Vous devinez, par ma 
présence ici, que vous projets ont été de-
puis longtemps percés à jour, et vous de-
vez vous rendre compte que rien de ce 
qu'avait imaginé votre ami Tcherko ne s'ac-
complira... Il n'y aura pas de scandale en 
France... M. le lieutenant Ulrich von Falker 
y restera inconnu et nous trouverons facile-
ment une explication à la mort de Frédéric 
Drogont, lequel, à la suite de ses blessures 
et des maladies contractées en Afriquei 
était atteint de neurasthénie, et la neuras\. 
théine l'a conduit à un accès de folie, aiï 
suicide... Le général Bénavant ignorera 
toujours la vérité, et moi-même, après avoir 
fait naître dans son esprit les premiers 
soupçons, j'aurai soin de le détromper s'il 
le faut.... bien que, à tout prendre, et lors-
quelle calme sera revenu sur la frontière, 
il n'y aurait plus danger à lui céler cette 
vérité. Il est juste, monsieur, de vous 
avouer vaincu... C'était un atout dans votre 
jeu que le triomphe de Tcherko. L'atout 
vous manque... J'ai l'honneur de vous sa? 
luer, n'ayant plus rien à vous dire... 

JULES MAUS, 
(La mile a demain^ 


